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ES SEIGNEURS* 



La Relation que nous donnâmes au public 
Jur la fin de l'année dernière % & que ton a 
rcceue plus favorablement que nous n avions 
ofé ïefiperer > e fi encore fi récente i que nous ne 
penfions pas en imprimer fi tkt une autre. 
JUais le temps de votre afifiemblée nous a fiait 
changer de refolution ; & nous avons crû 



EPÏSTRE. 

quil et oit de notre devoir de prendre une con- 
joncture fi favorable* pour vous rendre com- 
pte en particulier de la fuite d'une entreprise a 
laquelle depuis fon commencement vous ave% 
toujours eu tant de part. 

Nous rivubiîrons jamais le 'çele que le 
Cierge fit paroîtreily a vingt ans 9 lorsque 
les premiers ficaires Apofloliques de la Chi- 
ne furent choifis en France par le S. Siège: 
Onfçaitcptilnyeneut quunqut fut coiffa- 
cté a Rjome par Monseigneur le CardinJt 
Antoine Barberin ; &*que les deux autres 
furent confacre^à Paris , l'un par A4onfei~ 
gneur Bouthillier Archevêque deTours , 
le troifîéme quelque temps après par Monfei- 
gneur de Harluy, à prefint Archevêque de 
Paris, qui ejloitpour lors Prefident,c«mme il 
lefi encore au ourd huy. 

L Affemblêe voulant rendre ce dernier 
Sacre plus augufiz \ députa fîx Evêques 
pour l honorer de leur pre/ence 3 & tout le 
monde connut par cette marque d eflime er de ' 
hien-veillance , que l* Eghfe Gallicane s'inte- 
rejfoit extrêmement aux progrés de ÏEgLfe 
univerfclle ,cn concourant autant quelle pov* 
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voit avec Rome à former les Ouvriers Apo- 
Jioliques , que Dieu dejlinoit à des emplois fi 
feints cr fi grands. 

On peut dire que depuis ce temps- là vous 
avez toujours regardé cette Mifjion toute 
Etrangère qu elle eji > comme l % une de vos af- 
faires i (y line s'ejt point paffé d' A J] emblée 
où vous riaye% témoigné avecjoye que vous 
aimic% à la foûtenir. 

C'eftla gloire particulière du Clergé de 
France y d étendre ainfi fa charité &fes fe- 
cours jufques fur les Miffions les plus éloi- 
gnées : Car pour ne rien dire icy de tous les 
faits hifloriques que les fiecles pdJf e Z 
fourni ffent y nc vit-on pas ily a peu d'années 
combien vous ej}ie% anime% de ce grand \élc y 
lorfque trois Patriarches fchtfmatiques y dont 
le plus connu efloit le célèbre André Chef de 
la Nation Surienne 9 s'eflant difpoft^ * cen- 
trer dans l'unité de l tglifè Romaine y Ion, 
saddreffa à l A ffcmblée de i66j. pour obtenir 
lajfiflance dont ils avoient befoin , & <\ui leur 
fut accordée abondamment > après quon eut 
entenÈu fur ce fujet les fçavantes réflexion* 
de Monfeigmurl Anhevêqu^ d Juch. 
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Ce n e fi pas une petite confolation pour nous 
dans [engagement où nous fommes , de pour- 
voir aux befoins de nos Evéques & de leurs 
MtJJionnan eSy de nous reprefenteravec quelle 
bonté 'vous avc% bien voulu jufquicy porter 
une partie des dépenfes qu'il a fallu faire pour 
étendre t Empire de Jesus-Chr i j>t dam les 
terres I nfidelles Vos premières libéralité^ ré- 
pondent en quelque façon de ce quon doit at- 
tendre de vous dans un temps , où les progrés 
que la Religion fait tous les jours aux Indes 
ne vous donnent pas lieu de vous repentir de 
vos bien faits. 

Si les peuples qui les ont receus pouvoient 
venir s'expliquer à vous , M. M. quelles 
aélions de grâces ne vous en rendroient- 
ils pas j & quel plaijîr n'auriez vous point 
de voir dans leurs perfonnes vos large Jf es ft 
beureufement changées en autant de béné- 
dictions miraculeujcs ! 

Mais pu f que la grande d fiance 'des lieux 
leur rend cette forte de reconnoiffance impcjji- 
lle ifoujfre^ M, M. que nous vous en témoi- 
gnions t^e autre jn vous prej entant dans cette 
frlmon le récit fidèle d une partie des çhofes 
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que la grâce opère en eux par le miniftére des 
Ouvriers Evangeliques qu'on leur envoyé. 

Ce petit Ouvrage auroit eflé plus digne de 
hjous j fi nom eujjions puy'\oindre la vçrfion 
dun aile authentique que l'on avoit envoyé de 
Sïam , & qui devroit être arrivé en France il 
y a déjà long- temps: Mais nous croyons quaf- 
jurement ce paquet aurd eflé perdu parunmaU 
beurajfe^ ordinaire dans ces longs voyages., 

C y efloit une information jque M. de Beri*> 
the avoit faite dans toutes les formes >du mar- 
tyre de quarante Cbrejliensde la Cocbichine, 
par l'ordre du 5. Siège > quivouloit procéder 
a les déclarer martyrs ; Et comme on envoyoït 
ï original de cette pièce , la perte qu'on en a 
faite eft irréparable , a moins d informer tout 
de nouveau fur les lieux J ou probablement 
plufeurs de s témoins font morts ; quand ils 
feroient encore viv ans > on ne pourroit pas du 
moins éviter que les chofes ne tiraient fort en 
longueur. 

Si cette pièce fut venue yufqu a nous elle 
Auroit eflé fans doute d % un ornement conjide- 
rable a cette Relation : Mais puifque la Pro- 
vidence en a difpofé autrement , il fautado~ 

a mj 
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rer fa .conduite i &fe contenter des chofes 
h elle nous a laijfées en nous privant de celle- 
a. On efpere quil en re fiera encore affe 1 ^ pour 
édifier les personnes qui les liront avec cetef 
pritde Rjeligiân dont 'mous ejtes tout remplis; 
Et nous nous flatons que vous recevre^dau- 
tant plus volontiers le livre qui les contient, 
qu'il vous fera prefehté par M. I Eve que 
aHeliopolis Vicaire Apoftolique de la Chi- 
ne > lequel après avoir fait le tour du Monde 
far un enchaînement merveilleux de diverfes 
avantures , s'efl trouvé juflement à Rome 9 
lors que fa prefence y ejioit necejjaire pour 
foujlenir les intercjls de fes Mi fiions auprès du 
S. Sièges & qui arrive à Paris tout a propos 
pour vous remercier luy-mefne de l honneur 
de vojlre protection , & pour aider nofîre 
Sçminaire.a témoigner a toute l'AJJemblcc 
avec combien de refpetf nous fommes > 

MESSEIGNEFRS, 

Vos tres-humbles, tres-obeïflànts 
& tics -obligez fer videurs , 
Les Directeurs du S t mi na ire 
pes Missions Etrangères, 



PREFACE. 

'O n avoit d abord eû deflèin de renfer- 
mer dans cette Relation les nouvelles de 
trois années - y mais comme Ton n'a pas en- 
core reçeû toutes les Lettres qu'on atten- 
doic 4p 167S. il a jÉJu fe retrancher aux deux an- 
nées précédantes ;^^)uvrage en fera moinslong , ÔC 
peut- eft re en mefme temps plus agréable : On le di- 
viie en quatre parties , qui feront toutes prefque éga- 
les en longueur , excepté la première -, mais fort diver- 
• fes par la variété des évenemens j La première eft de 
la Cochinchine , la féconde du Tonquin , la troifîéme 
comprend la Chine , Camboye , & Ciampa , avec les 
voyages de quelques Millionnaires d'Europe aux Indes; 
& la dernière conclud par le Royaume de Siam. 

Il fe pourra faire que les curieux n'y trouvent pas 
ailèz de remarques des chofes naturelles & politiques; 
Mais outre que noftre fin principale eft de faire connoî- 
cre reftat des Midions , & le travail des Ouvriers i on 
prie les Lecteurs de confiderer, que lorfqu'on fait une 
Relation , il /aut s'en tenir aux Mémoires que Ton a 
entre les mains j Et quand il feroit permis d'y ajoûter 
ce qu'on voudroit , pour fatisfaire Bout le monde , on 
ne pourroit jamais contenter fur cela , les diffèrens 
goûts ; L'on a veû que dans la Relation de 1679. où les 
'< dépêches que l'on avoit reçeiies avoient foutny beau- 
coup de curiofitez profanes , les uns en ontrrouvé trop, 
& les autres encore trop peu ; car l'on a donn.é fur cela 
de divers cotez des avis contraires, dont il eftimpof- 
fiblç de profiter. 
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L'on sert plaint auflï de ce que dans cette mefme Re- 
lation , lorfque Ton parle des entretiens que les Mif- 
fionnaires ont fouvent avec les Infidèles x on ne mar- 
que point qu'ils leur annoncent le Myftere de l'Incar- 
nation , ny celuy de la Trinité , mais feulement i'uni- 
tc de Dieu , comme fi cela feul fuffifoit ; Ceux qui au- 
roient efté un peu fcandalifez de cette conduite, pour- 
ront faite reflexion, que les premières fois que l'on 
traire de noftre Sainte Religion avec les Idolârres, l'on 
commence toûjours par les veritez les plus faciles à 
croire, pour propofcr enfui te Maîtres , après Ravoir 
préparé ceux que Ton inftruit : a^oins qu'ils ne pré- 
viennent eux - mefmes en donnant quelque occafion 
d'entrer dans les Myfteres les plus profonds par les 
queftions qu'ils peuvent faire ; C'eft ainfi que Ton ver- 
ra dans la première partie de ce petit Ouvrage , que M. * 
Vachet développe tout le Myftere de noftre Rédem- 
ption à un jeune Prince , qui luy demande l'explication 
des Sacrez noms de Jésus & de Marie dans une pre- 
mière converfation. 

Au refte cette converfation que Ton. a mis fort au 
long, aufïï-bien qu'une autre conférence avec trente 
Bonzes, dont on fait le récit dans un autre Chapitre 
de la mefîne partie,ne fera peut-eftre pas regardée com- 
me un entretien tout à fait vray , ny comme un narré 
fidèle de ce qui s'y eft dit en effet ; Maison peut pro- 
téger avec vérité , que quoiqu'on châtie un peu le ftile 
des MifTîonnaires ,Tjui ont écrit ces fortes de faits, l'on 
s attache neantmoins avec exactitude à la fub (lance de 
leurs penfées, 6c que Ton fuit mefme leurs expreffions 
autant qu'on le peut , en changeant feulement quelque- 
fois l'ordre 6c la manière de raconter les circonftances. 
Cette proteftation de fmeerité doit s'étendre fur d'au- 
tres faits , qui paroiftront , eu miraculeux ( comme 
celuy d'un enfant tenu pour mort, & cendu vivant À 
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{es parehs par les prières de M. de Berithe J ou extra- 
ordinaires , ( comme celuy d'une prétendue Démonia- 
que délivrée de fa poflelïion par le mefme Prélat; ) ou 
fabulcufès , comme font les révolutions de la Chine & 
de Camboye , où il fcmbîe que Ton ait pris à râche d'in- 
venter des avantureS furprenantes pour divertir les Le- 
cteurs. On fe doit faire à foy- mefme la jufticede dé- 
clarer par écrit qu'on n'a rien ajoûté aux Mémoires 
envoyez des Indes , qu'un peu d'ornement & de net- 
teté dans le krfgage ; & que Ton n'abufera jamais de 
la crédulité des perfonnes , qui fe repofent air la fidé- 
lité de ceux qui écrivent. 

Il ne refte donc plus qu'à fe precautionner fur un 
point, dont la délicate (Te de quelques perfonnes ayant 
déjà eftéchoijuée dans la dernière Relation , pourroic 
l'cftré encore dans celle-cy -, Il leur a femblé que Ton 
donnoit en quelques efidroits trop de louanges aux Vi- 
caires Apoftoliques ,• Se aux Mifïïonnairesqui travail- 
lent fous leur conduite Si on eft tombé dans cet excès, 
on Ta fait fans y penfer , & s'il arrive qu'on y retombe 
à prefent fans le vouloir , on dcs-avoiïe dé bon cceur 
la faute que Ton peut commettre en cela fans la con- 
noiftre : Car on n'a point dutontaffèâc jufqu\à pre- 
fent , &c Ton n'affè&era jamais de louer avec des termes 
extraordinaires le mérite de ces Ouvriers Evançeli- 
ques ; Mais on ne croit pas qu'il foit deftjndu, au 
contraire on eftime qu'il eftjufte de les nommer, quand 
on publie les fervices qu'ils rendent à Dieu , car en rap- 
portant ce qu'on çn mande , on les lotie , non pas tant 
parce qu'on en dit , que parce qu'ils font -, Se cette ma- 
nière d'éloge ne doit déplaire à perfonne , pourveû que 
celuy qui écrit ne foit pas fufpeft de menfongenyde 
flatterie. 

Ainfi l'on efpcre qu'on ne trouvera pas mauvais 
fi Ton s'eft un peu arre Itérant oit fur undesMiffiomui-. 
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res , tantoft fur l'autre , félon qu'on a fçeu le détail it 
certaines avantures qui les regardent , & que Ton na 
pomt apprifes par eux-mefmes ; & après avoir gardé 
en cela , auflï-bien que dans le refte , toutes les mefu» 
res qu'on a pû d'une jufte modération , s'il eft échapé 
quelque mot, où Ton fe foit un peu oublié, l'on at- 
tend de la charité des Lecteurs , qu ils excuferont cet- 
te faute avec toutes les autres dont on fe reconnoifl: 
capable , & Ton tâchera de s'en corriger à l'avenir, 
s'il eft poflible de le faire , quand on cnfera averti. 
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APPROBATION. 

I'Ay leû un Livre François, qui porte pour 
titre , Relation des Mijjions & des Voyages 
des Eveques , Vicaires Apostoliques de la Cbine^ 
où je n'ay rien remarqué que de tres-edi- 
fiant , Se capable d'infpirer à toutes les per- 
fonnes de pieté de s'interrefïer plus que ja- 
mais à ce grand Ouvrage de la Propagation 
de la Foy parmy les peuples éloignez , dont 
il y eft parlé. En Sorbonne le 

PIROT. . 
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DES MISSIONS 

ET DES VOYAGES 

DES EVESQUES 

VICAIRES APOSTOLIQUES, 

ET DE LEURS ECCLESIASTIQUES 
és Années: 1676. 8c 1677. 

PREMIERE PARTIE. 

De la Cochinchine. 
* — — h 

CHAPITRE PREMIER. 

Quelques eir confiances de l'arrivée de M. de 
Berithe à la Coçkinçkine. 

Ors qu'on imprima 'la dernière 
Relation fur la fin de Tannée paf- 
fée , Ton eût bien voulu pouvoir 
mettre plus au long les principales 
circonftances du Voyage de M . de Berithe à la 

A 




1 Relation des Mifftons 

Cochinchinc en 1675. & du fejonr qu'il y fit 
jufqu'au mois d'Avril 1676. Mais comme les 
lettres qu'on avoit reçeuës pour lors ne mar- 
quoienc pas ce détail, il falucfc contenter de 
dire ce quelles contenoient , en attendant 
qu'on pût en apprendre davantage par les pre- 
mières nouvelles qui arriveroient en France. 
Voicy ce que portent les paquets de 1677. 
Se particulièrement vne lettre fort ample de 
l'un des deux Miflîonnaires qui accompa- 
. gnoient M. de Berithe. 

Il mefemble,dit-il, que je vous écrivis il y 
a un an avec trop de précipitation fur le voya- 
ge de noftre Prélat à la Cochinchine , pour 
n'eftre pas obligé de retoucher avec plus 
d'exactitude les enofes les plus confiderables 
qui s'y paflerent. Quelque honnefteté qu'on 
eut pour nous dans le vaifleau où nous citions, 
on ne laifla pas d'y fouffrir aflez pendant la 
navigation , qui dura deux mois. Dés qu'on 
*v»t de f ut débarqué à *Faïfo > où nous avons une mai- 
ihfcbi- ^ on > & 011 ^ es Etrangers abordent de toutes 
■* parts , le premier Gouverneur du Royaume 
envoya vinter M. de Berithe par fon Fils aîné , 
Si X quelques jours de là il y vint luy-mefmc 
en perfonneavec desprefens fort honneftes. 

Onairembla le plûtoft qu'on put les Prê- 
tres Se les Catechiftes avec quelques perfon- 
nes prudences 6c bien incencionnées pour la 
Miffion , afin de traiter des moyens qu'il falqig 
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prendre pour avancer les affaires de la Reli- 
gion Chreftienne^ & pour cet effet Ton con- 
vint de la manière avec laquelle on fe conduû 
roit à la Cour : En fuite dequoy on délibéra 
s'il eltoit à propos de choifir dés-lors quel- 
ques-uns des Catechiftes les plus accomplis 
pour eftre élevez au Sacerdoce. 

L'accident qui eftoit arrivé depuis peu de 
la mort du fécond iîls du Roy, retarda extrê- 
mement les avantages que l'on avoit elperez 
de la Cour } où Ton s'eftoit rendu en diligence. 
Ce Prince avoit de fi grandes qualitez, qu'on 
le regardoit comme le plus folide appuy de 
l'Eftat, & le Roy fon Pere fut fi touché de fà 
perte , qu'il^aflfa plufieurs mois à digérer fit 
douleur , fans pouvoir fe refoudre à voir aucun • 
Etranger. 

Cependant le Miniftre d'Etat , qui a le dé- 
partement des Etrangers, & qui avoit époufé 
la fœur du Prince mort, nonobftant le grand 
deuil où il eftoit, nous fit toutes les civilitez 
imaginables*. 11 voulut d'office donner avis à 
fon Maiftre de l'arrivée de M. de Berithe, qui 
venoit exprés de Siam par fon ordte, &c il 
fc chargea de donner à Sa Majefté les pre- 
fènts de cet Evefque , dont efle n'accepta 
qu'une partie: Elle luy fit dire par fon Mi- 
niftre , en attendant qu'Elle pût luy donner 
Audience, ( comme elle fit depuis dans (a 
Maifon de campagne, ) qu'il eftoit le bien ve« 

A ij 
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nu , qu'il pourvoit aller librement par tout le 
Royaume, & y demeurer tant qu'il le jugeroit 
à propos pour Tes defïeins. Elle eut mefme la 
bonté de luy envoyer un prefënt égal en va- 
leur a ceux*qu'El!e avoit reçeus dè luy s & il eft 
certain qu'on ne pouvoit pas attendre un 
md!leux accueil dans la conjon&ure pre- 
fênte. 

Nous fàlùâmes enfuitc le premier Prince, 
qui non feulement eût de lajoye devoir nô- 
tre Prélat 5 mais encore il témoigna qu'il (croit 
fort aife qu'il pût demeurer pour toujours à 
la Cochinchine: Prefque tout l'entretien fut 
delà Religion, èc je puis en parler avec afïii- 
rance, puilque j'eftois l'Interpre^dc l'unie de 
l'autre. 

Après avoir rendu ces premiers devoirs 
nous ne penfames plus qu'a bien ufèr de la 
liberté qu'on nous donnoit , &c nous eûmes 
bien-toft dequoy travailler de toute l'étendue' 
de nos forces aux fondions de noftre minifte- 
rc : Il ne fut pas ncceflaire d'appeller les bre- 
bis autour du Pafteur • elles vinrent d'ellcs- 
mefmes.avec tant d'ardeur ranger auprès 
de luy , qu'il ne pouvoit affez bénir Dieu à la 
veiie d'une éfnulation fi confolante. Pendant 
quinze jours, ou environ , que tous les Chré- 
tiens des lieux circonvoifins de la Cour ac- 
coururent en foule, tant pour joiiir de fàpre- 
fence, que pour recevoir fa bencdi&ion & les 
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Sacrcmcns de fa main , les occupations furent 
fi grandes , & fi continuelles , que M. de Beri- 
the faifant au de là de ce qu'il pouvoit , Se 
fouvent n'en pouvant plus, il eftoit obligé de 
fe jetter fur fon lit par intervalles toutmoiiiL 
lé defueur , & à peine avoit-il efté quelques 
momens en cet eftat , qu'il faîoit fe relever 
promtement pour retourner à l'Eglifè, où il 
eftoit attendu par bien des gens. 

L'ordre que Ton tachoit de garder depuis 
le matin jufqu'au foir, ou plûtoft pendant la 
nuit 6c lejour , eftoit à peu prés celuy-cy. Dés 
les trois heures du matin M. de Berithe difoit 
la Méfie, 6c auparavant que de la commen- 
cer, il donnoit pour l'ordinaire la Confirma- 
tion à ceux qui eftoient fuffifamment difpo*- 
fez àla recevoir. Il les y preparoitluy-mefme 
par une inftru&ion qu'il faiibit fur ce Sacre- 
ment, à laquelle on^bignoit pour l'ordinaire 
une fervente exhortation fur les quatre fins 
dernières, ou fur quelqu'autre fujet prôpre â 
les affermir dans la Foy Se dans la vertu. Le 
Sacrifice eftant achevé Von confirmoit encore 
les perfofRes quife prefentoient :Etaprés un 
peu d'a&ion de grâces l'on s'appljquoit a 
écouter les Catechiftes qui venoient rendre 
compte de leurs emplois , 6c demander la re~ 
fblution de toutes lcurs.difficultez ^ 6c comme 
ils eftoient plufieurs quife fuccedoient les uns 
aux autres > fouvent il eftoit midy avant qu'on. 
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eût pu terminer ce qui les regardoit 5 car ou- 
tre qu'il faloit renouveller les Patentes de 
ceux qui eftoient déjà Catechiftes, ilfaloiten 
donner à ceux que Ton créoit de nouveau , Se 
les congédier a melure qu'on finiflbit avec 
eux. Pendant que M. de Berithe les expedioit, 
les Miflîonnaires expliquoient les cérémonies 
du Baptême à ceux qui le demandoient depuis 
long-temps , & il eftoit communément plus 
de onze heures, avant que les Prêtres puflent 
monter à Y Autcl,aprés avoir confère ce Sacre, 
nient. 

Dés qu'on avoit mangé un morceau on re- 
tournoit au travail. On faifoit le petit Cate- 
chifme aux plus ignorans : On inltruifoit d'une 
manière plus élevée les perfonnes plus capa- 
bles ^ & lors que Ton fe mettoit au Confef- 
fîonal fur les cinq heures du (bir, onfètrou- 
voit infenfiblement a ^>is heures du matin 
avec plus de monde a entendre, que l'on n'en 
avoit entendu jufqu'à cette heure là. Plus on 
alloit en avant 5 plus les occupations croif- 
foient, & l'on compta dans un mcfme Heu plus 
de quatre mil cinq cens perfonWs confir- 
mées, environ trois censbaptifées , fans par- 
ler de plufieurs mariages qui furent faits en 
face d*Eglifc, &de quantité de Pénitents qui 
fe confeiferent , dont on ne remarqua pas le 
nombre. 

Deux raifons nous obligèrent à quitter la 
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Ville Royale pour nous répandre dans les 
Provinces : La première fut la crainte que 
nous avions qu'on ne prît enfin quelque om- 
brage contre nous , à caufe de la multitude 
des Chreftiens qui rcmpliflbicnt nuit & jour 
une maifon fi. proche du Palais du Roy > Et la 
féconde eftoit le defir d'aller vifiter les autres 
Fidèles pendant qu'on le pouvoit faire avec 
tant de facilité. Mais après s'eftre déterminé à 
cette vifite générale, on fut affpz embarafTé de 
fçavoir par où l'on commenceroir, & quel or- 
dre ilfaloit garder dans le choix des lieux. 

L'on venoit au devant de nous de tons lés 
cotez du Royaume ^ fi Ton contencoit les 
uns v on defobligeoit les autres , on mar- 
choit tout le jour pour les fttisfaire tous au- 
tant qu'il eftoit pofiible s &c dés qu'on arri- 
voitlefoir en quelqu'endroit , il faloit {émet- 
tre au Confeflional 8c pafler jufqu'au lende- 
main matin ainftruire^aconfelTcrjàbaptijfèr, 
à confirmer , fans avoir prefque un moment * 
pour prendre un peu de repos , & pour pou- 
voir dire la Méfie-, car dés que lejcurparoit 
foit , on voyoit arriver plufieurs nouveaux 
Députez des endroits qui avoient appris nô-, 
tre marche , &c c'eftoit tous les jours une 
nouvelle conteftation à qui nous enleveroit. 
L'on trouvoit par tout un travail égal , cha- 
cun s'effbrçant à l'envy de faire paroiftre dans 
fon Eglife toute la ferveur dont on eft capa- 
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tic dans une Chreftienté naiiïante à la veuc 

d'un Evêque qui ncfaifoit que pafler. 

Quatre mois entiers s'écoulèrent à parcou- 
rir trois Provinces avec tant de benedi&ion & 
tant d'éclat, que Ton eut dit que tout le Royau- 
me eftoit Chreftien, ou qu'il le feroit bien-tort. 
On n'avoit point encore veu en fi peu de temps 
tant de converfions d'idolâtres & de pécheurs^ 
C'eftoit une chofe agréable de voir tout ce 
qui fe pafToit en chaque Maifon dans le peu 
de fejourqirony pouvoit faire. Là des Cate- 
chiftes faifbient l'inftruftion , qui d'un Sacre- 
ment 5 qui d'un autre ;lcy Ton enfeignoit les 
prières 6c les reponfes que flevoient faire les 
adultes quieftoient furie point de recevoir le 
Baptefme. Aucun Ouvrier n'eftoit oifif, cha- 
cun avoit fon petit Bureau affiegëde monde, 
& tous marquoient un faint cmprefïcment à 
foulagerle Prélat, en préparant les fujets. Et 
comme il y avoit ordinairement dans ces AU 
fcmblées des Officiers du Roy , qui eftoienc 
Chreftiens, & quijugeoient que d'en fouffrir 
de trop longues & de trop nombreufes,c'eftoit 
bazarder la Miffion , nonobftant la liberté 
dont onjoiiiflbir. Dés quf les premiers avoient 
reçeulesSacremens , pour lelquelsils eftoient 
venus , on les faifoit fortir incontinent , afin de 
faire pla'ce aux féconds , & les féconds aux 
troifiemes , & Ton ne pouvoit fans eftrc tou- 
ché de compaiTion , voir fortir avec tant de 
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peine ceux que Ton chafToit pour ainfi dire 
avec violence, tant ils marquoient detriftefTe 
en fe retirant d'un Jieu où ils euflent voulu 
cftre toujours, fans qu'on pût quafi leur faire 
goûter toute* les railons de prudence qu'on 
avoit de les y contraindre pour le bien géné- 
ral de la foy. 



C HA PITRE II. 

Quel que s faits particuliers arrive^ durant la v ijtte 

de M. de Bcritbe. 

SI ce que l'on doit dire dans ce Chapitre 
paroît extraordinaire à quelques gens, on 
les prie de fe fou venir que la main de Dieu n'eft 
pas racourcie , qu'il peut faire encore aujour- 
d'huy dans les EglifesnaifTantes,pour y autori- 
fer la foy i quelque chofed'aprochantdes mer^ 
veilles qu'il a faites dans les premiers fiecles 
pour la mefme fin • Et que comme il n'eft 
pas furprenant que dans les Païs où le De. 
mon règne par Tidolatrie,il marque fa tyrannie 
par des potfeffions , il ne doit pas aulfi pa- 
roîcre incroyable queJefus-Chr. voulant y ren- 
verfer fon Empire, y délivre quelques pofledez 
par le miniftere des Evêques 6c des Prêtres. 
Aycc cette précaution on peut continuer la 
narration du Miffionnaire qui accompagnoit 
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M. de Berithe , & qui protefte avoir cfté té- 
moin de ce qu'il en a écrit à peu prés en ces 
termes. 

Il faudroitplûtoft un Livre qu'une fïmple 
Lettre, pour rapporter en détaîl tout ce qui 
s'eft fait dans le cours de noftre vifite». Je 
fçay bien que je vous ferois plaifirde l'entre- 
prendre, mais le peu de loifir que j'ay m'em- 
pêche de vous fatisfaire Se de me contenter 
moy-même, & je fuis allure que vous m'ex- 
euferez bien fi je me retranche à deux e^- 
nemens qui m'ont paru plus confiderables. 
Je ne diray rien que je n'aye vu de mes pro- 
pres yeux , & vous fçaVez que je ne luis pas 
crédule? 

Lors que nous étions chez le Sieur Antoi- 
ne Tho'-mat Catechifte du fécond Ordre 
& Oeconome de la Maifon du Grand Prin- 
ce, un jeune enfant de dix mois eftant tom- 
bé malade à l'extrémité, & ne donnant plus 
aucun ligne de vie, après avoir pafle trois ou 
quatre jours fans prendre la mamelle , le 

{>ere &c la mere mariez depuis peu & defo- 
ez de cet accident fe fentirent inlpirez de 
porter ce petit corps à M. de Berithe , dans 
la confiance qu'ils avoient que Dieu pour- 
rait le reffufeiter par fes» prières. Ce Prélat, 
touché de leurs larmes, prit entre fes bras 
cét enfant, dont tous les membres eftoient 
' froids & fans mouvement, il le mit fur l'Au- 
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tel , & s'eftant profterné à genoux pour faire 
oraifon, il fe releva incontinent, Se rendit le 
fils à lamere, en luy difant de 1 allaiter com- 
me auparavant. Auflî - toft ce pauvre inno- 
cent la regarda avec un petit foûris , &c Ce 
colla fur ion fein avec toutes les manières 
d'un enfant qui fe porte tout à fait bien. 11 
n'y a que Dieu qui fçache s'il eftoit vraye- 
nient mort, car on ne le fit pas vifiter par 
des Médecins, mais il eft toujours confiant 
u'il paroiflbit tel , & qu'il ne pouvoir pafler 
e l'état où il eftoit quand il fut prefenté à 
PEvêque, à celuy où on le vit apre s que l'on 
eut prie pour luy, (ans que Dieu fît un pro- 
dige. De forte que s'il ne fût pas relîufcité, 
il Fut du moins guery en un inftànt fans au- 
cun remède humain. 

L'autre merfeille fe pafla dans le mefme lieu, 
mais elle eft d'une efpece différente. Un mary 
prefle par fa mere eftoit prefque fur le poin t de 
répudier fa femme, parce qu'il ne pouvott en 
avoir d'enfans ^ on confeilla aux deux parties 
de fe mettre en bon état en approchant des 
Sacremens-, & comme ils eftoient en chemin 
pour nous venir trouver , la femme, qui juf- 
qu'alors n'avoit jamais fait paroître ny em- 
portement, ny folie, ny poflefiîon , éc qui 
dans le fond de fon naturel eftoit la douceur 
&la fimplicitc mefme, fauta iux cheveux de 
fon mary , ôc luy dit 3 qu'allons nous faire 2 
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Retournons-nous-en. Cet homme, quoy que | 
furieufement furpris ne fe troubla point, 8c j 
fans fe fâcher d'un outrage qui n'eftoit pas j 
fort à fon gouft, de l'humeur dont il eftoit,- | 
il prit fa femme par le bras , & la conduifit à I 
l'Eglife , où il la laiflaà mes pieds y ils fe con- 
férèrent l'un & l'autre , & communièrent avec 
beaucoup de dévotion , en fuite dequoy ils | 
retournèrent chez eux. Quelques heures ! 
après la femme devint muette y fès deux lè- 
vres enflèrent de deux pouces, 6c elles fe dur- 
cirent comme de la pierre , pendant que fon j 
mary eftoit allé faire un tour enVille. Il fut ex- 
trêmement étonné de la retrouver en cét étar, 
& encore davantage de voir que tout à coup , 
elle jettâ fur luy , le prit aux cheveux , &: \ 
&C l'attaqua tout à la fois des pieds, des mains > j 
& des dents, fans qu'il pût prefquefedéfen- # 
dre, quoy qu'il fût un des plus forts hommes . 
du Royaume. Quelques-uns de nos Efcoliers ^ 
qui fe trouvèrent près de là, accoururent au 
bruit , & vinrent nous rapporter ce qu'on di- j 
/bit de cette femme, qu/affurément elle eftoit 1 
pofledée. M. de Berithe m'y ayant envoyé, 
elle écarta fans peine tous ceux qui s'éforçoient 
de l'a tenir 5 Et voulant fe tranfporter dans 
une autre maifon , elle s'arrefta tout court par 
rimpreffion fecretpe d'une puiiïance audeflus 
de celle des hommes, pendant qu'une main 
invifible la bâtit avec tajat de violence, que 
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l'on çraignoit rout pour elle. Je vis & j'en- 
tendis des chofes .qui paflbienc fi fort ce que 
je pouvois m'imaginer, que ne doutant quafï 
pas de l'opération diabolique , je fus faire mon 
rapporta noftre Prélat, qui m'y renvoya fur 
le champ avec fa Croix pe&ôrale 5 J'appris 
à mon retour que le Démon avoit déclaré 
qu'il s'appelloit Lucifer, qu'il avoit douze 
fatellites avec luy, ôc qu'il ne fbrtiroit pas à 
moins quel'Evêque vînt luy-mefme, ou qu'on 
menait la femme en fa prefence 3 qu'il Ta 
pofTedoit depuis treize ans, quoy qu'il ne fe 
fût point manifefté jufqu alors , & qu'il fe- 
roit oblige de quitter la place cejour là. On 
m'ajouta que comme j'eftois encore aflèz 
éloigné de la maifon , il dit aux aflîftans de fe 
difpofer à recevoir l'Evêque , en difant le 
voicy qui vient, j'entray en même temps 
dans la chambre, où la compagnie, qui s'at- 
tendoit à voir le Vicaire Apoftolique , fut 
fort furprife de ce que j'eftois tout feul$ mais 
le malin cfprit reprenant la parole, en riant, 
Non, non, dit-il , ce n'eft pas luy, ce n*cft 
que fa Croix, ie n'ay encore rien à craindre, 
car je ne fuis pas réfolu de céder à d'autres 
qu'à luy. Je ne laifïay pas de prefènter cette 
Croix à la femme, qui l'adora & la baifafort 
humblement , Se elle me la rendit , fans pour- 
tant eftre délivrée , le Démon proteftanc 
tout haut , que tout ce que je faifois, eftoit 
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temps perdu , 6c qu'il n'obeïroit qu'à la per- 
fonnc de l'Evêque. Puis il découvrit à un nom- 
mé Barthélémy, qui eftoit du nombre de mes 
Efcoliers , quelques-unes de fes penfées ,8c fe 
mit un moment après à difcourir de la Hié- 
rarchie des Anges , avec des expreffions fi 
élevées 5c fi éloquentes , que je ne crois pas 
que jamais homme puiffe en pârler ou en écrire 
d'une manière qui en approche. Je retour, 
nay à M. de Berithe pour l'informer de tout 
ce que qui fe»paffbit-, mais il ne voulut pas y 
aller luy-même, ny fouffrir qu'on amenât la 
femme en fa prefence. Il me répliqua donc, 
avec fa douceur ordinaire , il n'eft pas dans 
l'ordre de recevoir la loy du Démon, c'eft à 
nous à la luy donner , il fortira fans que je m'y 
tranfporte , 6c même fans qu'on me Pameine. 
Allez, il eft déjà forty & la femme eft déli- 
vrée,: En effet, le Démon marqua fa fortie 
au même moment que M. de Berithe par- 
loit. 1 1 eft vray que ce pere de menfonge fe van- 
ta qu'il rentreroit à trois jours de là dans ce 
même corps, mais on ne s'eft point aperceu 
qu'il aitaccomply fes menaces 

Je pourrois aifément vous raconter plu- 
fieurs autres chofes, mais ce petit échantillon 
vous fuffira pour comprendre combien Dieu 
fait éclater la puiflancedans les occafionsoù 
il le juge neceffaire pour donner du crédit aux 
Prédicateurs de fon Evangile, ôtpour attirer 
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les Idolâtres à la Foy , en y confirmant les fi- 
dèles. 

Il faut avouer que ces fortes de confo- 
Jatiens , qui tiennent quelque chofe du mira- 
cle, font bien capables d'encourager ceux qui 
en font les témoins : mais , outre qu elles ne 
font pas fréquentes , elles font mêlées de 
plufieurs fouffrances qui font inféparables de la / 
vie Apoftolique : Car combien penfez-vous 
qu'il nous ait fallu monter & defeendre à 
pied de rudes montagnes ? Combien a - 1 -il 
falu paflTer de marécages , de fables brulans, 
de rivières, decourans d'eau, de bras de mer? 
Combien de foisa-t-il falu efTuyer les injures 
du temps , la faim, la foif, les fatigues? Et par 
defTus tout cela les attaques des perfonnes mal 
intentionnées , qui malgré la bonté avec la- 
quelle le Roy nous fouffroit dans fonRoyaume, 
n'ont pas laifle de nous perfecuter quelquefois, 
foit par efprit d'avarice dans la veuë de faire 
quelque bonne capture, foit en haine de la Foy, 
parce qu'ils ne peuvent foufFrir qu'elle faile de 
jour en jour de fi grands progrés par nos 
foins. Je vay vous en dire un exemple dans 
toutes les circonftances dont jepourray me 
fouvenir. 
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CHAPITRE. III. 

On fait un infaltcaux Chrétiens i & Poncnblejfe 
t flujïeurs. 
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N ne fçait pas tout à fait bien par quelles 
intrigues un certain homme des plus té- 
méraires de la Cochinchine fut poufle à fe fai- 
fir des Chrétiens dans la première occafion qui 
feroit favorable i fon defTein. Ce malheu- 
reux, foit qu'il fe fentît appuyé par un des 
plus grands Seigneurs de l'Etat, dont il cftôit 
frère naturel , loit qu'il fe promît un riche 
butin, s'il pouvoit furpreqdre les Fidèles lors 
qu'ils feroient aflemblez en bon nombre, choi- 
nt les Feftes de Noël pour exécuter ce qu'il 
avoit projette s Nous avions marqué la Fefte 
*v e ux de Saint Jean l'Evangelifte aux pauvres de 

Vc'c'ht l' HÔ P ital ^ c *Faïfo& deCacham|,pour leur 
shtHt. n ' adminiftrer les Sacremens dans .une.maifon 
qui eftoit prefque toujours pleine de monde. 
Quantité d'autres gens de toutes fortes de con- 
ditions , qui n'avoient point efté avertis , y 
vinrent cependant de plufieurs endroits , Se 
l'Aflemblee fut ce iour là de trois à quatre 
cens perfonnes. Je paflay donc la nuit * 
Jes inftruire , Se me trouvant accablé de 
fommejl, àcaufe du travail des jours prece- 

dens> 
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dents, je pris le temps des deux premières 
Mefles qu'on devoir dire , pour me repofer 
un peu A peine eftois.je aflbupy , que j e 
m eveillay en furfaut par Je bruit impréveu 
que l'on fit au dedans & au dehors de Ja 
maifon, dont toutes les avenues avoientefté 
aifiegées par quatre Compagnies de foldats 
lur les deux ou trois heures après minuit- Te 
courus en diligence à la grande porte, &c je 
1 ouvris brufquement, fans trop faire de refle- 
xion , ne pouvant m'imaginer qu'on eût pû 
le résoudre à faire unepareillecntreprife 5 mais 
j'en fus bien-tôt convaincu, car dés que je 
parus, je fus arrêté par un Ibldatqui me prie 
dune main à la barbe, & de l'autre levafon 
epee fur ma telle. Comme ces furieux n'a- 
voient autre chofe en la bouche que le nom 
& l'autorité du Roy( qui pourtant n'avoic 
pas donné cet ordre. ) Je demeuray par ref. 
ped fans défenfe entre leurs mains, & je me 
regarday comme une victime deftinée à un 
iaenfice que je devoisafllirémentdcfirer avec 
plus d'ardeur qu'eux-mêmes. Cependant 
après avoir ainfi payé un tribut de foûmiffion 
a Ja puiflance de Dieu dans celle du Prince i 
Je crûs que la rage & la cruauté que les fol- 
dats exerçoient lur nos brebis à mefure qu'ils 
s'en rendojfnt maîtres , me donnoient la li- 
berté de faire quelques efforts pour me dé- 
gager, afin d'être en état d'aller défendre les 

fi 
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autres ; J'entraînay celuy dont j'eftois le pri- 
fonnier, jfcdcux autres eftans venus leioute- 
nir, je les occupay tous trois à nu détention, 
Se bien tôt; leurs camarades s'attroupans au- 
tour de moy , les plus timides de nos Chré- 
tiens eurent le temps de s'échaper, ainfi que 
je Pavois prétendu -, le Commandant vint en- 
fin luv-même à ce gros de gens qui m'envi- 
ronnoient; & ayant paru furpns devoir tant 
de foldats empêchez à un feul homme , il 
leur ordonna de me laifler , il les avertit touc 
haut que l'ordre n'eftoit pas contre nous , 
6c il me pria de me retirer dans la ChapeHe 
avec M. de Bcrithe 8c M. Mahot , aulquels 
il me protefta qu'on ne feroit point de mal } 
mais je m'exeufay de faire ce qu'il defiroit, Se 
je luy dis qu'il ne fuffifoit pas aux Palteurs 
d'eftre en aflurance , fi l'on perfecutoit leurs 
brebis, 8c que j'eftois rcfolu de ne les pas 
abandonner dans cette rencontre. Pendant 
tout ce temps noftre Prélat, comme un bon 
Pere pourvoyoit autant qu'il pouvoit à la fu- 
reté de les chers enfans, qu'il aime au delà 
de ce qu'on peut dire. D'abord il en mit 
une partie dans fa chambre comme dans un 
azvle inviolable, maison viola cet azyle, 8c 
il falut céder à la force; La Chapelle eftanc 
donc le feul endroit que l'on rcfpecfcat 8c ou 
l'on fut en repos , on y renferma~ous ceux 
qui purent y tenir » mais il en refta cinquante- 
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Cinq, qui n'ayant plus trouvé de placé, furent 
arreltez , garotez Se chargez de coups en ma 
pre/ence 5 Je me jettay au milieu d'eux avec 
un vifage guay : & je leur dis d'un ton ferme, 
que c ertoit purement pour les interefts de la 
Foy qu'on leur faifoit un fi mauvais traite- 
ment, qu'ils ne fe miflènt point en peine, Se 
que je les accompagnerais par tout à la viè& 
a la mort. Il faut que j'avoue en cet endroit 
que le grand courage qu'ils firent paraître tous 
mé remplit de conlblation 5 Et bien loin de 
rellentir quelque mouvement de triftelTc à la 
veiie de cet accident inopiné , mon cœur fut: 
tout pénètre dejoyeen regardant ces gene 
reux Néophytes , comme autant de glorieux 
ConfefTeurs de la Foy de Jefus-Chrift. > trou- 
vay le moyen de leur ôter leurs Chapelets 
leurs Images & leurs Médailles, dé peur qu'on 
ne les prophanât, &je fis mettre dans un lieu 
a part tous les bleflez, qui non feulement n'a 
voient pas befoin d'être confolez , mais ils 
vou oient même que l'on fe réjouît avec eux, 
& ils baifoient fans celTe avec une dévotion 
merveilleufe le fang qui couloit de leur pro- 
pre corps , témoignans par là combien ils 
selhmoient heureux de foufïrir pourl interefl: 
de l'Evangile , leur eftat donna une fainteja. 
loune a tous ceux qui n'eurent point de bief 
iures , ceux-cy r^e pou vans honorer la fouf. 
/rance en eux-mêmes, l'honoraient à l'envy 

T> • 
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dans la perfonne de leurs frères j Ccftoit A qui 
déchircroit fcs habits pour pouvoir efïuïer leurs 
playes, 8c quoy qu'il y en eût quelques-unes 
qui eftoient confiderables à la tefte.au front & 
au vifage, chacun cûtdefiré en avoir de tou- 
tes femblables pour pouvoir donner à Dieu 
les mêmes marques d'amour. Pour moy qui 
eusThonneur de les panfer ,jenelestouchois 
qu'avec refped, 6c Nôtre Seigneur beniflanc 
mes remèdes Se mes foins, j'en fis la cure fans 
peine en fort peu de temps , Jesfradures mê- 
mes n'ayans pas efté plus de cinq jours à guérir 

parfaitement. 

Durant le tempsduplus grand tumulte, 
il arriva une chofe qui étonna plus que tout 
le refte ces perlècuteurs , 8c qui encouragea 
fortement les perfécutez : Un petit enfant d'un 
annefe trouvant plus avec fa mere , qui eftoit 
au nombre des prifonnieres , fe plaignit en fa 
manière par fes cris de ce qu'on luyavoitôté 
fon liitj fa fœur aînée, qui n'avoit pas plus .de 
cinq ans, le prit entre fes petits bras , 6c d'un 
air auffi afluré que fi elle eut efté dans un âge 
meur,elle luydit pour l'appaifer, comme s'il 
eût efté fort raifonnable, Ne pleure pas,mon 
petit, c'eft pour la Loy de Dieu que tu fouf- 
fres, n'attrifte pas par tes larmes nos Frères 
Chrétiens, 8c particulièrement nôtre pauvre 
mere, qui eft plus vivement touchée de tes 
cris que de la cruauté des foïBats: Cette courte 
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harangue d'une fille encore en en Ancc,pcnctra 
tous les afliftans jufqu'au fonds du cœur. Pour 
moy je ne puis encore m'en fouvenir qu'avec 
une efpece de tranfport^ car tout fe paflà en 
ma prefence , j'ay eu l'enfant entre mes mains, 
&: fa petite fœur à mes pieds. r> » 

Lejoureftant venu on transfera les pn- 
fbnniers de l'autre côté de la rivière , pour 
eftre interrogez dans les formes, & j'y aurois 
efté avec eux félon la parole que je leur en 
avois donnée, fi M. de Berithe n'eût jugé plus 
à propos pour de tres-bonnes railons que je 
demeurafle avec luy. On connut dans la fuite 
que les autheurs de cette çntreprife n'avoient 
point eu d'autre but que de tirer quelque ar- 
gent en nous faifant un affront j mais ils fu- 
rent fruftrez de leur attente par la qualité de 
ceux qu'ils faifirent, la Providence ayant vou- 
lu que ce fuflent tous des pauvres, dont la 
plufpart eftoienteftropiez, &. les autres eurent 
aflez d'adreflepour le paroître , quoy qu'ils ne 
lefuflentpas : L)e forte que toutes leurs veiies 
s'en allèrent en fumée, £c le fracas d'un évé- 
nement fi étrange fediffipa en trois ou quatre 
jours , comme s'il ne fût rien arrivé du 
tour. 

Quelques-uns crurent d'abord que pour 
^revenir ces fortes d'infultcs , il feroit peut-eftre 
a propos d'avoir recours aux Juges pourfaire 
informer de çelui-cYj mais le Gouverneur de 

b >.j 
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Ja Province^ qui eftoit également honnête 
homme & de nos amis, fçachant mieux que 
nous ce qu'il eftoit à propos de faire dans une 
pareille conjon&ure, ne fut pas d'avis que Ton 
remuât cette affaire, à caufë des fuites qu'on 
pou voit en craindre, &C nous nous trouvâmes 
tres-bien d'avoir fuivy fes lumières, tout s'e- 
(tant tourné à nous affermir dans les fondions 
de noftre miniftere , fans avoir fait peine à per- 
sonne. Il eft vray que depuis cette a&ion nô- 
tre Maifon de Faïfo fut quelque tems moins 
fréquentée qu'à l'ordinaire, mais ilfemble que 
Dieu ne le permit, que pour nous donner un 
peu de repos dans un tems où nous en avions 
grand beloin^ 8c bien- toft après le concours 
y fut auffi grand qu'auparavant. 

Comme il y a toujours quelqu'un de nous qui 
y demeure, la Chapelle rut une Eglife ouver- 
te à tout le monde ^ l'on y difoit la Meife après 
Iç Soleil levé, l'on y prêchoit publiquement 
avec éclat, & l'on y adminiftroit tous les Sa- 
çremens fans crainte. Nous fommes , grâces 
à Dieu , connus & eftimez du Roy , des Prin- 
ces, des grands Seigneurs & du peuplç 5 Nous 
Voyageons par tout en habit Ecclefiaftique 
comme en France 5 perfonne ne s'oppofeplus 
ouvertement à nos emplois, ny à la Cour, ny 
dans la plufpart des Provinces-, Etil femble 
qu'il nç faille quafi rien pour faire un chan- 
gemenç entier de l'Etat en ce qui regarde U. 




des Vicaires Apoft cliques. 1676. 23 
Religion s plaife à Dieu que ce foit dans peu 
de temps. , 



CHAPHRE IV. 

M. de Bcrithc fe difpofe à retourner à Siam ; <y 
il a la confolation de voir tousfei Ouvriers 

dans Femploy. 

ENviron huit jours après que cette affaire 
fut alïbupie, M. de Berithe fit un fécond 
voyage à la Cour,tant pour le fervice desChré- 
tiens, que pour obtenir du Roy la liberté de 
retourner à Siam , où il eftoit de la dernière 
confequence qu'il fe rendît au plutôt pour le 
bien gênerai des Millions \ il eut quelque ap- 
prehenfion que Ton ne m'obligeât à lefuivre, 
&il me faifoit la grâce de me dire quelque- 
fois avec beaucoup de bonté , que rien ne 
manqueroit à fa joyc, pourveu qu'il pût me 
laiiTer à la Cochinchine, non pas que j'eufle 
plus de mérite que mes autres Confrères, qui 
valent tous beaucoup mieux que moy , mais 
parce que Dieu avoit permis que je fufleaflez 
bien dans Pefprit de plufieurs perfonnes des 
plus confïderables du Royaume. 

Ce que ce Prélat defiroit arriva , le Mi- 
niftre d'Etat , gendre du Roy , l'cfhnt venu 
voir avec vn des principaux Gouverneurs dc> 

B iuj 
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Provinces, ils le prévinrent tous deux "de leur 
propre mouvement , & luy demandèrent com- 
me vne marque de fon amitié la chofe même 
qu'il leur auroit demandée par grâce j ils luy 
firent donc entendre qu'il les obligeroit fen- 
iîblement de ne pas m'emmener avec luy, mais 
de fouffrir que je demeurafle dans le Royau- 
me pendant fon abfence H &c Ton peut juger 
aifément avec quelle joye on leur accorda ce 
qu'on fouhaitoit plus qu'eux. 

La dernière Province que nous vifitâmes 
avant le départ de ce Vicaire Apoftolique fut 
celle de Quangniac , où Ton eftoit particu- 
lièrement attiré par la confideration de ces 
vertueufes Filles , que nous appelions icy les 
/îmantes de la Croix, & dont nous vous avons 
déjà écrit plufieurs fois dans les années pré- 
cédentes y 11 n'y en avoit pour lors qu'une Mai- 
fon bien eftablie, qui eftoit compofée feule- 
ment dedouze Sujets, s'eftant fixéeà ce nom- 
bre , 6c qui fubfiftoit depuis trois ans dans la 
plus exa&e Obfervance de fes Règles • les 
plus anciennes firent des Vœux publiquement 
entre les mains de noftre Prélat dans la Pa- 
roifle de la fainte Famille , tout proche du bâ- 
timent où elles vivent en communauté , de 
cette cérémonie fut fi dévote, qu'elle tira les 
larmes des yeux de tout le monde. Il fe pré- 
senta en fuite tant de Filles qui defîroientar- 
dammçnt depuis long temps d'embrafTer la 
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même manière de vie, que Tonfe vit obligé 
d'ériger d'autres Maifons, & je crois qu'à prê- 
tait il y en a trois , où l'on mené une vie auflî 
parfaite 8c auflî auftere que dans lesMonafteres 
les plus reformez d'Europe: Aujfi attribuons 
nous en partie le progrés que l'Evangile fait 
tous les jours dans la Cochinchine fiedans le 
Tonquin à la vertu & aux prières de ces inno- 
centes Vierges, qui font dans ces deux Royau- 
mes, 8c qui demandent iour ôc nuit à Dieu 
l'entière conversion des Païs Idolâtres, avec 
une ferveur ôc utie mortification extrême 5 
Nous croyons aflùrément leur eftre redeva- 
bles du bon-heur avec lequel nous fommes fbr- 
tis iufqu'à prefent de toutes les attaques des 
hommes 8c des démons: 8c cependant leur hu- 
milité eft fi grande, qu'elles ne font prefque 
aucun cas de tout ce qu'on eftime en elles } 
8c elles ont une fi haute idée de nos Religieu- 
fès de France , fur le plan que nous leur en fai- 
fons quelquefois, que celles qui me font con- 
nues icy , m'ont fouvent conjuré avec de gran- 
des inftances de les recommander aux prières 
des Communautez que ie connoiflbis dans ma 
Patrie^, principalement à celles qui tendent i 
une plus haute perfe&ion , 8c qui s'élèvent au 
deflusdela foiblefléde leur fexe par un zélé 
toucDivin:Il leur femble qu'en comparaifon de 
ces ames extraordinaires , elles ne font que des 
vermiffeaux de terre 5 elles fc le répètent cent 
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fois le jour Tune à l'autre, pour s'exciter tou- 
tes à faire toujours de mieux en mieux par 
une noble émulation : 8c c'eft avec le plus 
grand plaifir du monde que je m'acquite en 
cet endroit de la parole que je leur ay don- 
née de fi bon cœur de demander en leurs 
noms aux plus faintes Maifons de Paris > Se 
des autres Villes Chrétiennes toute la parc 
qu'elles peuvent faire de leurs richefles fpiri- 
tuelles à des Imitatrices fidelles , qui ne croyen t 
les fuivre que de loin , quoy que peut-eftre 
devant Dieu elles égalent leur fidélité • auflî 
ont-elles befoin qu'on mette des bornes à leur 
ferveur. 

Pendant que M. de Berithe s'employoic 
fi utilement a vifiter les cinq plus grandes Pro- 
vinces qui tiennent le milieu de la Cochinchi- 
ne , les Chrétiens de quelques autres Provin- 
ces venoient chercher le fecours., qu'il ne 

()ouvoit porter chez eux, & M rs de Courtau- 
in & Bouchard travailloientfeparément avec 
pareille beneclicHon dans les deuxextrémitez 
du Royaume. Le premier, qui en eft Vicai- 
re General, eftoit entré fi avant dans les bon- 
nes grâces du Generaliflîme des Armées de 
terre , dont la refidence eft fur les frontières, 
qu'il l'avoit prefque entièrement fait réfou- 
dre à fe convertir ^ mais lors qu'il fut aiïez 
inftruit & difpofé pour le Batême , il fut ar. 
refté tout court par la peceffitede fe réduire 
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à une feule de fes femmes 5 car les foûpirs & 
les larmes de toutes les autres firent tant d'im- 
preffion fur fon cœur, qu'il n'euftpasle cou- 
rage de patfcr outre : & à dire vray c'eût eftc 
un grand miracle , lî un vieillard de fa. qua- 
lité & de k profefîîon , après avoir vécu juC 
qu'à l'âge dc-foixante - dix ans dans le Paga- 
nifme, Se s'eftre fortifié durant tant d'années 
dans le dérèglement de la Polygamie , eut exé- 
cuté fans peine la refolution quïl avoit prife 
d'y renoncer, pour embraffèr une conduite 
toute oppofee & une nouvelle Religion, dont 
il n'avoit otiy parler que depuis peu. Il y a 
lieu d'efperer que lafemence de la Foy achè- 
vera de fru&ifier dans foname avec le temps , 
& quand ce bon-heur n'arriveroit pas , on 
aura toujours fujet de bénir Dieu de ce qu'on 
â fait auprès d'un homme de fon rang,eftant 
très. avantageux pour le bien de l'Evangile, 
qu'il foit convaincu de la vérité de fa doctri- 
ne &c de la fainteté de fa morale, parce qu'il 
ne refufera pas fq. faveur aux Ouvriers Evan- 
geltques, qui fans cela ne pourroient pas vi~ 
ii ter, comme ils font, les trois Provinces du 
Nord 5 &c qui pourront mefme dans la fuite, 
s'ils font en aflèz grand nombre, s'ouvrir par 
là une entrée facile dans le Royaume de Laos, 
& planter la Fôy chez les Ke-mois, qui font 
des peuples montagnards, dont la principale 
habitation eft , pour ainfi dire> fous la dépen- 
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dance de celuy qui commande fur la fron- 

tiére. 

Ilfalut que M.deCourtaulinpafsâtà l'au- 
tre extrémité du Royaume, pour aller dans 
la Province de Fumoi, où M. deBerithe luy 
a voit donné rendez- vous pour fe voir avant fon 
départ s II ne manqua pas de s'y trouver après 
une heureufe marche de quelques mois, ayant 
fait à pied tout le chemin , fans altérer (à fen- 
te, & il s'y joignit à M. Bouchard , qui de 
fon côté navançoit pas peu les affaires de la 
Religion dans cette Province là , quoy qu'il 
y travaillât encore en fecret, nes'eftant pas 
fait connoître entièrement à tout le monde 
pour ce qu'il eftoit^ M. de Berithe le mani- 
fefta en paffant au Gouverneur , qui depuis 
l'a honoré d'une prote&ion toute fpecialc, 
& qui outre qu'il a plufieurs parens Chrétiens, 
entre lefquels fa fille & fon gendre font, don- 
ne luy.mefme quelque efperancede l'être, par 
la haute eftime qu'il a de tous nos mifteres. 

Ce fut dans ce dernier Gouvernement 
que M. de Berithe donna fes derniers ordres 
aux Prêtres François, Se qu'il partagea tout 
le Royaume entr'eux vers la fin du mois d'A- 
vril. Il mit M. de Courtaulin , comme eftant 
Vicaire General dans le centre,afin d'être éga - 
lement proche de tous les Ouvriers fur le£ 
uels il avoir autorité j II donna les Provinces 
e Fumoi 6c Bô-day x à M. Bouchard , celles de 
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Nuôcman & de Quangniac à M. Mahot, qui 
devoit raccompagner jufqu'à Siam , & il me 
laifla celles de Denh-cat , de Kambin , de Bo- 
quin ôc d'Hoe > où eft la Cour J'y eftois fi fort 
occupé lors qu'il partit , que je ne pus aller 
recevoir fa benedi&ion , & j'y demeuray fort 
Jong temps avant que de pouvoir retourner en 
noftre Maifon de Faïfo. 

Au refte, les Chrétiens de fa chère Eglifè 
avoient tant de charmes pour luy , qu'il ne 
fouhaitoit rien taA que de demeurer avec eux 
pour y confommer fes travaux avec fes jours, 
mais la parole qu'il avoit donnée au Roy de 
Siam d'y retourner au plutôt, jointe aux af- 
faires indifpenfables qui l'y appelloient , l'obli- 
gèrent à quiter, pour ainfi dire, malgré luy 
la Cochinchine, dont il eft certain qu'il fbr^ 
tit encore avec plus d'honneur qu'on ne luy 
en avoit fait à fon arrivée , quoy qu'il en eût 
receu beaucoup. 

Il y avoit eu une agréable conteftation 
entre les plus grands Seigneurs , à qui feroit les 
frais de fon embarquement 6c de fa navigation, 
le gendre du Roy Miniftre d'Etat témoignoit 
le defirér plusqueperfonne,maisillecédapar 
honnêteté à noftre Gouverneur , quialefoin 
des étrangers , & qui s'en acquita tres-bien. 
Celui-cy fit équiper une des plus jolies barques 
du Païs , & il la pourveut a fes frais non feu- 
lement de mariniers Chrétiens, mais aufli de 
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toutes fortes de vivres & de commoditez,ajoii^ 
tant i tout cela plufieurs prefens de tout ce 
qu'on eftime le plus en ce Royaume : ainfi M. 
de Berithe s'embarqua avec M. MahotàFaï- 
fo, comblé de civilitez &de biens ^ & comme 
il pouvoitdifpoferabfblument de fon balon, 
il s'en fervit pour vifiter les Provinces du Mi- 
dy, qui (è trouveroient fur fa route, & qui 
n'avoient pu venir le trouver , à caufe des 
grandes eaux & deladiftance des lieux. Les 
belles difpofitions qu'il y vil, ne luy permirent 
pas de s'en feparer fi promptement fans un 
fènfible regret y mais outre l'ordre de Dieu, qui 
eft ùl Règle & qui fait fa principale loy , il eut 
dequoy le confoler dans le nombre des Ou- 
vriers qu'il laiflbit à la Cochinchine, car il 
y avoit pour lors trois Prêtres Europeans, 
trois autres Prêtres naturels duPaïs, & cent 
neuf Catechiftes, dont il connoiflbit aflez la 
capacité &le zelepour ferepofer fureuxpen- 
dant quelque temsdu foin de toutes tes bre- 
bis. Avec cette confolation il femit en pleine 
mer, ÔC vogua heureufement jufqu'à Siam, où 
la barque le rendit à la fin de May, après une 
abfence de neuf ou dix mois , dont il en avoit 
pafie fept ou huit dans un grand travail & dans 
une confolation encore plus grande. 

jufqu'icy ce font les remarques dujournal 
de M. Vachet fur le voyage de M. de Berithe 
à la Cochinchine , 6c on les donne au public 
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dans cette Relation^afin de fupléer à ce qu'on a 
déjà écrit dans celle de Tannée pafTée au Cha- 
pitre 7. de la 4. Partie , où Ton pourra voir 
quelques autres particularitez du même Voya- 
ge, que Ton ne juge pas neceflaire de repeter 
en cet endroit. 



CHAPITRE V. 

Ce que fit M. Vachet après le départ de 

M. de Berithe. 

ON vient de voir dans le Chapitre précè- 
dent que lors que M. de Berithe eftoic 
fur le point de partir, M. Vachet avoit efté 
obligé de fe rendre en diligence à la Cour, la 
cauiè de ce voyage fi précipité fut la maladie 
du troifîéme Officier de la Couronne, Frère 
du Miniftre d'Etat , dont on vouloit qu'il prît 
foin: Il trouva auprès de luy en arrivant tous 
les Médecins du Roy avec plufieurs autres des 
plus habiles &c des plus fameux , tous Chinois 
de nation , qui avec toute leur fcience ne pou- 
voient donner aucun foulagement au Malade, 
parce que le mal eftoit un cancer ulcéré, donc 
ils ne connoiflbient pas la nature, quoy qu'ils 
en viflcnt l'effet fnr la mammelle gauche déjà 
toute mangée : de forte qu'ils avoient recours 
à je ne fçay combien de fuperftit ions, qui fai- 
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foient beaucoup de peine à M. Vachet. 

Le troifiéme Prince, gendre du malade, le 
venoit voir aflez fouvent -, y eftant venu un foir, 
il y.rencontra ce Miflîonnaire, & l'ayant fait 
aflèoirà fon côté, il fe fît apporter une por- 
celaine pleine d'eau commune, fur laquelle il 
brûla quelques papiers blancs , en marmotanc 
tout bas de certains mots que Ton ne pouvoir 
entendre. Dés que cet Ecclefiaftique s'en aper- 
ceut , il fe leva brufquement &. s'éloigna autant 
qu'il pût: le Prince furpris l'appella , & luydit 
qu'il nefçavoit pas pourquoy un homme aufli 
civil qu'il étoit, s'étoit retiré d'une manière fi 
peu conforme aux règles de la bien- feance. 11 
luy répondit qu'il n'ignoroit pas le refped qui 
eftoit dû à (a perfonne, mais que la Religion 
Chrétienne & le cara&ere Sacerdotal ne luy 
permettoient pas d'aflîfter à une cérémonie 
que les Chrétiens eftiment diabolique, &qui 
d'ailleurs leur paroift ridicule & inutile : à quoy 
il ajoûta, en riant, que ces paroles fuperftieu- 
fes eftoient plus propres à augmenter les maux 
qu'à les diminuer. 

Cette honnête liberté de dire fon fentimen t 
eut tqut le bon effet que l'on en pouvoir at- 
tendre^ car le Prince ne fe contenta pas de sab - 
(tenir luy-même de faire ce qu'il avoit fait, mais 
il fit congédier fur le champ tous ceux qui fe 
méloient de ce mal-heureux métier ,& qui n'é- 
toient pas en petit nombre. A quatre jours de 
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là le malade commençoie déjà à repofer , à 
boire, à manger , & à difeourir aflez librement, 
& M. Vachcc voyoit avec joye beaucoup d'à- 
parence de le guérir 5 il ic féntoit même fort 
encouragé à travailler à cette cure , parPef- 
perance qu'il a voit d'être écouté fur; la Reli- 
gion , lors que quelques Prêtres d'Idoles di- 
rent à la mere de ce pauvre Prince, que qua- 
tre perfonnes cftoient mortes defes remèdes: 
De forte qu un matin , lors qu'il y penfoit le 
moins, ayant difpofé fon appareil , on vint le 
remercier de les iervices avec de grands corn- 
pli meus, &c on luy offrit pour récompenfe une 
fomme confiJuable, fans luy rien dire du fu- 
jet d'un changement fi fubic : Il ne voulut rien 
prendre de ce qu'on luy prefentoit , &: il pro- 
tefta qu'il luyelloit exprelfément défendu par 
fes Supérieurs de prétendre aucun autre gain 
de la guérifon des corps , que la converfion des 
ames, &que n'ayant agy que par charité, il 
n'attendoit point d'autre payement defes foins 
que l'avantage de faire connoître Dieu à tous 
ceux qui ne le connoifïbient pas , & de les ren- 
dre capables de le pofleder éternellement avec 
luy dans le fejour desBien-heurcux. 

Comme tont cela s'eftoit fait à l'infccu du 
malade, dés qu'il l'apprit, il mit fon mondô 
en campagne pour rappeller M. Vachet,qui 
trouva fa playe toute changée depuis deux 
iburs : Il l'entreprit donc pour une féconde fois 

C 
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& à dix jours delà,avec l'aide extraordinaire de 
Nôtre Seigneur, il ne paroifToit quafi plus d'ul- 
cere,quoy qn'il eût une palme de diamettrc. 
Le Prince (e croyant toutafait hors d'affaire 
ne voulut plus fefervir de remèdes extérieurs, 
ôc parce qu'il eftoit fort fanguin , il luy vint du 
côté droit un abcès horrible, qui croiffoitde 
jour en jour à veiie d'oeil , M. Vachet vit 
bien qu'il faloic l'ouvrir , &ilen fit la propo. 
fition, en s obligeant de le guérir en quinze 
jours : toute la Cour crût que c'eftoitle party 
qu'il faloit prendre, 8c les Médecins mêmes 
y donnoient les mains 5 mais comme les Co- 
chinchinois,&fur tout les perfonnesde qua- 
lité ont une horreur extraordinaire pour tou- 
tes les opérations de Chirurgie , où Ton parle 
de ralbirs, de cifeaux&de lancettes, on prit 
trois jours pour fe refoudre toutafait à en 
venir là. Ce terme n'eftoit pas encore écoulé, 
lors qu'un vieux Médecin Chinois arriva, dés 
qu il eut vû le Prince dans fon lit, ôc qu'il 
luy eut tafté le pouls, il fe fît fort de venir à 
bout de ce mal en vingt-cinq jours, fans faire 
aucune incifion. Le Miniftre d'Etat, quipre- 
noit plus d'intereft c^ue perfonne à la chofe, 
ie lailfa gagner par cet impofteur , & il fît tout 
ce qu'il pût pour obliger M. Vachet à recon- 
noiftre qu'on pouvoit le fier à ce nouveau Mé- 
decin • mais il luy dit qu'il ne pouvoit parler 
contre fa penfée , que la perfonne qui eftolc 
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en' péril cftoic trop chère à TE tac pour l'a- 
bandonner ainfi à un inconnu, & qu'à moins 
de fe fervir de remèdes extérieurs , il ne croyoic 
pas qu'il pût vivre plus de vingt jours ; En 
fuite dequoy il prie ion congé, fie il fe retira 
le Mercredy Saint fort à propos pour pafler 
le refte de la femaine plus laintement&plus 
utilement pour les Fidèles. 

Jamais, dit-il , les jours de la Faffion du 
Fils de Dieu &: les Feftes de Pafques ne s'e- 
toient paflees icy avec tant defolemnitéque 
nous les pa (lames • J'avois tous les jours fepe 
à huit cens Chrétiens dans noftre Chapelle, 
outre ceux qui ne pouvant y tenir , s'aflèm- 
bloienc dans fix autres M aifons, qui fèrvoient 
de fuplément s Nous ne manquâmes à rien 
de tout ce qui fe pratique durant ce faint temps 
dans les Etats les plus Catholiques s le Saint 
Sacrement fut mis dansunRepofoir depuis le 
Jeudy jufqu'au Vendredy, & les Fidèles y ve- 
noient faire leurs Stations fans crainte, quoy 
que ce fut tout proche du Palais du Roy &c 
de la Maifon du Grand Prince, qui eftoient 
bien informez de ce qui fe paflbit. 

Cependant le malade, que j'avois aban- 
donné, mourut à point nommé le dix ncufîc^ 
me jour, après quej'eus afïuré qu'il nevivroit 
pas vingt jours, s'il fe fioit au Médecin Chi- 
nois -, fon frère & fon gendre en portèrent auflî- 
tôc la nouvelle au Roy, qui leur feeut fort 
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mauvais gré decequ'ilsnem'avoient pascril, 
6c il leur dit qu'ils avoient fait une faute irré- 
parable de s'cftre confiez à un autre qu'à 
moy, 6c que je l'aurois infailliblement guery, 
puis que je m'y eftois engagé n'eftant pas 
probable qu'après avoir tant donné de preu- 
ves de fincerité 6c d'habileté, j'eulle voulu 
promettre ce qui ne m'auroit pas paru mora- 
lement cdfcain. J'apris tout ce détail de la 
propre bouche du Miniftre d'Etat Se du Prin- 
ce, qui dans une petite indifpofition que j'eus, 
me fit l'honneur de me venir voir. Il eut la 
curioficc de vifiter mes omemens d'Eglife 6c 
mes Images de dévotion , 6c pour me faire con- 
noître qu'il nignoroit pas noftre fainte Reli- 
gion , il fit lefigne de la Croix en ma preferv- 
ce, 6c recita l'Oraifon Dominicale, la Salu- 
tation Angélique, 6c le Symbole des Apôtres 
en la langue. La joye que j'en repentis n'aida 
pas peu à rétablir ma tenté, 6c n'ayant plus 
rien à faire à la Cour , je retournay dans noftre 
Maifon de Faïfo , où je ne demeuray que pour 
y donner quelques ordres avant que de com- 
mencer les vifites que j'avois delleinde faire, 
il me falut plus de quatre mois pour les faire 
toutes, quoy que je ne fufle pas plus de trois 
jours en chaque lieu: Ce fut dans cette courfe 
que je connus mieux que jamais les progrés 
de l Evangile dans nos Miffions, ayant trou- 
yé des villages de trois à quatre cens habi- 
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tans , qui depuis deux ans s'eftoient en- 
tièrement convertis , quoy qu'auparavant il 
n'y eût que trois ou quatre Chrétiens. 

Paflant d'un Bailliage à un autre Je rencon- 
tray fixGcntils, qui.dcs qu'ils me virent fepro- 
fternerent à terre, & me faluerent à la maniè- 
re des autres Fidèles. Pour moy je meper- 
fuaday qu'ils Peftoient déjà, & voulant m'in- 
former du nom qu*ils avoient receuau Baté- 
me, ils me déclarèrent qu'ils n'avoient pas l'a- 
vantage que je penfois 5 que la paflîon qu'ils 
avoient de fe le procurer, les avoit obligez à 
me venir couper chemin, ayant apris que je 
devois pafler par là , &: qu'ils venoient à mes 
pieds pour me demander avec inftance la grâ- 
ce d'aller batifer tout leur village - y Je les in- 
terrogeay pour voir s'ils eftoient mltruits , je 
trauvay qu'ils en fçavoient autant que les plus 
anciens Chrétiens, & furpris de leurs répon- 
/es, je leur demanday quel Maître leur avoic 
fi bien enfeigné tant dechofes, ils me répon- 
dirent qu'ils n'avoient point eu d'autre Maître 
que moy-même • qu'a la vérité ils ne m'avoienc 
jamais vu ni entendu ni connu aucun Chrétien 
qui eût vécu parmy eux, mais qu'ils avoient 
apris ma doctrine dans quelques petits Livres 
qui leur eftoient tombez entre les mains. J'a- 
doray la Divine Providence dans un événe- 
ment fi agréable , &c rompant les mefures 

que j'avois prifes pour .continuer mes vifîfe* 

• • • 
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je fuivis ces pauvres Payens dans leur Aidée, 
( c'eft à dire dans leur habitation, ) j'y fejour- 
my trois jours, &j'y batifay tout le monde, 
fans en excepter un feul , parce qu'il n'y en 
avoit aucun qui n'eût l'inftruélion ôdadifpo- 
fition plus que necelTaire ^ Puis je leur don- 
nay pour chef celuy d'entr'eux, qui n'eftant en- 
core que Gentil leur avoit fervy d'Apôtre,8c 
& je l'appellay Jean Baptifte , d'autant qu'il 
avoit efté comme lcPrecurfeur des Miniftres 
de Jefus-Chrift : Cet homme enflammé d'un 
nouveau zele me conduifit fur le champ à une 
autre petite Aidée voifine , où je fus un jour 
& une nuit à catechifer : ce petit travail pro- 
duifit quelque temps après la converfion entiè- 
re du lieu. En vérité on peut bien dire que c'eft 
l'ouvrage de Dieu même d'vne façon toute 
fpeciale , puifque les hommes y ont eu fi peu de 
part , & qu'ils n'y ont prefque pas contribué de 
la manière ordinaire. 



CHAPITRE VI. 

Continuation des emploi; de M. Vachet y après la 
vrjite de [es Provinces. 

CE Miffionnaire ayant parcouru les trois 
Provinces de Banngè^ de Cham &de 
Qiiangnhiac , il eftoit for le point de retourner 
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àFaïfo, lors qu'il apprit que M. deCourtau- r 
lin Vicaire General du Royaume eftoit tombé 
malade à l'extrémité à plus de foixante lieues 
de l'endroit où il eftpit. D'abord il voulut l'al- 
ler fecourir en diligence , mais on J'afïura en 
même temps qu'il eftoit hors de danger 5 Et 
en effet il vint luy-même trouver M. Vacher 
quelque temps après en pleine fanté. 

Dés qu'il fut arrivé, M. Vachet le pria de 
luy permettre d'entreprendre une Miffion dans 
un certain canton , qu'on appelle la Monta- 
gne, où l'on dit qu'aucun Mifîîonnaire Eu- 
ropean n'a point encore travaillé: maisquoy 
que M, de Courtaulin jugeât cette Miffion 
tres-importante & tres-utile, il fit de grandes 
difficultez d'y envoyer l'Ouvrier qui s'offroit 
de fi bon cœur , tant à caufe de la foiblcfle qui 
luy reftoit de fes longues maladies, que par- 
ce que tout le monde difoit que les eaux de 
ce Païs là eftoient en quelque façon mortel- 
les à ceux qui n'y eftoient pas accoutumez. 
Cependant après avoir recommandé l'affaire 
à Noftre Seigneur, ils fe fentirent tous deux 
fi fortement infpirez de pafTer par-deffus les 
règles ordinaires de la prudence humaine,dans 
le befoin extrême de tant d'ames abandon- 
nées, que fans délibérer davantage, ils fe/è- 
parèrent, $c M, Vachet partit bien content 
& bienrefolu de s'expoferà tout pour annon- 
cer l'Evangile à ceux qui n'en avoient point 

C iiij 
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oiiy parler jufqu'alors. Une fi genereufe refo- 
Jution fembloit promettre vn grand fuccés, 
mais la Providence Divine en ordonna autre- 
ment j II eft vray que ce Millionnaire s'avan- 
ça dans les Montagnes plus de fèpt jours de 
chemin , 6c qu'il trouva par tout un peuple qui 
recevoir la première femencc de l'Evangile 
avec autant d avidité,qu'on la jettoit avecjoye, 
mais il falut en demeurer là. 

Cepcuplc , dit-il, eft partie Cochinchinois,Sc 
partie d'une nation dont le nom nem'eft con- 
nu, 6c dont la langue, l'habit, les mœurs Scia 
Religion font toutes différentes delà Cochin- 
chine^ chaque village a Ton Seigneur parti- 
culier, qui pourtant eft fournis au Roy 6c qui 
Juy paye tribut: Toute leur Religion confifte 
principalement dans l'adoration du Ciel 6c 
dans le refped qu'ils rendent aux morts : Ils 
ont cela de conforme avec les Juifs que les 
veuves doivent eftrcépoufées par le plus pro- 
che parent du défunt, mais cette obligation 
ji'eft pas fî étroite que les deux parties n'en 
foient difpenfées, en payant par le refufant 
l'amende commune, qui eft une vache ou un 
pourceau. J'en ay deja batifé plufieurs, qui 
paroiflbient encore plus zelez que les Cochin- 
chinois convertis , 6c qui en vérité ont je ne 
fçay quoy de la (implicite 6c de la ferveur des 
premiers Chrétiens de i'Eglife , aufTifcroient- 
jls rc>ugir de honte ceux qui ayans receu tant 
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de grâces auparavant eux en Europe, enabu- 
fent d'vne manière fi déplorable. Outre le 
progrès que l'on pourra faire avec le temps 
parmy ee bon Peuple , leur Païs nous donne 
une entrée facile dans le grand Royaume de 
Laos,où JaFoy*n'a pointefté prêchée jufqu'à # 
prefènt, quoy que les Sujets decét Etat foient 
Fort confiderez entre les Orientaux. Peut- 
cftre que fi Dieu xne donne des forces , je 
pourrois bien eftre un jour deftiné a cette Mif- 
fion, & j'avoue que j'y fêns beaucoup d'attrait. 
Jufqu'icy ce font Jes paroles de M. Vacher, le- 
quel ayant conçu de grandes efperancés de 
pouvoir continuer avec fruit (es travaux dans le 
Païs de la Montagne , fut arrefté tout court 
par une efpece de petit déluge , qui fit de tous 
cotez des torrens lî rapides , qu'il falut malgré 
qu'il en eût retourner promptement fur fes 
pas, &fe retirer a Faïfo pour fefàuver du pé- 
ril 5 encore ne pût-il pas faire cette retraite fans 
courir plufieurs fois rifquede la vie. 

Apcinc avoir il échapé la mort de ce côté- 
là , qu'il penfa mourir de maladie $ car deux 
jours après fon arrivée à la Maifon des Mil- 
lionnaires , il fut attaque d'une fièvre chaude Ci 0 
violente & fi bigearre dans fes accidens que 
l'on ne crut pas qu'il pût y refifter, & néan- 
moins elle le quitta au vingtiémejour, &il Ce 
rétablit peu à peu. Il cftoit encore convalef- 
ççnt y lorsque M.,dc Mahot qui avoir accom- 
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pagncNt.de Berithe jufqu a Siam , revint a 
la Cochinchine par fon ordre : de forte que 
M. Vachet fe vit oblige peu de jours après 
départir avec luy pour la Cour, où il faloit 
traiter quelques affaires temporelles delà 
Million, & rendre les Lettres que ce Prélat 
ccrivoir aux deux Grands Princes, & au Mini- 
ftre d'Etat, gendre du Roy. 

Ce dernier relevoit aulli d'une longue Se 
dangereufe maladie lors qu'on fut à fon Palais, 
& il avoit aflemblé ce jour - là mefme environ 
trente Bonzes tant Chinois que Cochinchi- 
nois, pour faire la cérémonie d'un grand Sa- 
crifice qu'il vouloit offrir , parce que c'eftoit 
le jour de fa grande Fefte,& peut-eftreauflî 
parce qu'il avoit deflein de demander à fès 
Dieux une parfaite guerifon. Les Miflîon- 
naires s'eftans retirez , après luy avoir fait la ré- 
vérence, on vint aufli-toft de la part rappeller 
M. Vachet, qui fut bien furpris lors que l'on 
le fît entrer dans cette grande aflemblée , où il 
trouva grand nombre de perfonnes de qualité: 
dés qu'il parut on luy fit apporter un fiege,con- 
tre la coutume du Pais > car il n'y a que le Pre- 
0fident des Bonzes qui ait droit d'en avoir un, 
pendant que le refte de la Compagnie eft à 
terre fur des nattes • mais le premier Secrétaire 
du Maiftre de la Maifon avoit eu la prévoyance 
de placer le Prêtre Chrétien en égalité avec 
k Prêtre Idolâtre, 8c Dieu le permit ainfi t afia 
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que les Miniftresdu Démon n'euflent aucun 
avantage fur les Miniftres de Jefus-Chrift , & 
que Ton fît au moins autant d'honneur à la vé- 
rité qu'au menfonge : Ils eftoient donc tous 
deux en mefme ligne aux deux angles du haut 
de la falle , l'un à la droite , & l'autre à la 
gauche. 

D'abord on fe rendit quelques civilitez de 
part& d'autre d'une manière fort honnête, 
puis le gendre du Roy demanda par grâce au 
MifEonnaire de vouloir bien donner à la Com- 
pagnie vne idée générale delà Foy dontilfai. 
îbit profefïioni Et il luy fit entendre que corn, 
me il n'étoit pas facile d'aflembler tous les jours 
des Prêtres Chinois auec des Prêtres Euro- 
peans, il eftoitde l'intereft public de fe fervir 
del'occafion favorable qui fe prefentoit d'an- 
noncer les principaux points d'une Religion 
que l'on difoit eftre abfolument necefTaire pour 
le falut,comme eftant la feule véritable. 

M. Vachet fe voyant dans Pheureufe ne- 
ceffité de parler fans préparation fur un fujet 
iï important , il s'appuya uniquement fur Ja 
promeffe que Jefus-Chrifta faite dans l'Evan- 
gile de donner dans ces fortes de conjonctures 
aux Ouvriers Apoftoliques des penfées jnftes 
& des paroles convenables pour déclarer fes 
Myfteres. Il éleva donc fon coeur «1 Dieu avec 
beaucoup de confiance , &. après luy avoir 
demande le fecours de fon Divin Efprit pour 
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rendre ce témoignage authentique à nôtre 
fàinteFoy, il commença la converfation par 
un petit remerciment de l'honneur qu'on luy 
faifoit de vouloir bien l'écouter dans une af- 
lèmblée auflî célèbre que celle où il fe trou- 
voit 5 il fît en fuite quelques exeufes par avan- 
ce fur les fautes d'exprellion qu'il ne croyoit 

}>as pouvoir éviter en parlant une langue qui 
uy eftoit étrangère fur des matières de Re- 
ligion, où il auroit falu des termes choifisôc 
particuliers pour pouvoir s'expliquer avec ju- 
ftefïe$ Enfin , il pria les Bonzes de luy par- 
donner s'il nefè fervoit pas de la langue des 
Lettrés , dont il n'eftoit pas afïez inftruit, 6c 
de trouver bon qu'il usât du langage commun 
du peuple Cochinchinois , afin d'être plus in- 
telligible à. tout le monde. On vit aiïez à Tair 
de la Compagnie qu'on luy fçavoit bon gré 
de toutes ces précautions, on luy témoigna 
même que l'on feroit content de tout, & qu'il 
pouvoit en ufer comme il luy plairoit. 

Il a remarqué daws fon Journal que l'on 
doit obferver particulièrement deux chofes 
dans ces fortes de diiputcs : La première ieft 
de conferver , autant qu'on peut, un même 
ton de voix avec un vifage égal , fans jamais 
faire paroître le moindre mépris pour les de- 
mandes ou les réponfes des Prêtres Idolâtres, 
ce qui fèroit capable de ruiner tout 5 mais au 
contraire il eft à propos de les écouter d'un air 
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fi refpe&ûeux, qu'ils ayent fujet de croire qu'on 
eftime leur perfonne, & que Ton fait cas des 
difficultez qu'ils propofenr. La féconde efi: 
de traiter avec eux par des raifons fcnfibles, 
-qui frapent l'imagination & qui font au goût du 
vulgaire , &c non pas par des raifbnnemens fub- 
tils dePhilofophie 6c deTheologie 5 qui ont pour 
l'ordinaire deux inconveniens très - confîdera- 
bles, Pun qu'il eft difficile de les exprimer dans 
une langue étrangère, fans leur ôter une par- 
tie de leur grâce & de leur force: & l'autre, 
que quand même on pourroit les mettre dans 
tout leur jour, le peuple, ny le commun des 
Bonzes n'eft pas capable de les goûter , Se il 
n'y a qu'un fort petit nombre des plus habiles 
Chinois qui pût y entendre quelque chofè. 

Il feroit afTez agréable de fçavoir entiè- 
rement le détail de tout ce qui fe fit dans cette 
aéiion, mais il faut fe contenter de ce que M. 
Vachet en a écrit a peu présences termes. 



CHAPITRE VII. 

Conférence impreveuë de M. Vachet avec 

trente Bonnes. 

]E parlay, dit-il, plus de trois heures fans 
eflre interrompu que par quelques obje- 
ctions que Ton mç fit de temps en temps , & 
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le principal fujet de l'entretien fut lâ neccffi- 
té d'admettre un feulDieu Créateur de l'Uni- 
vers infiniment bon,fage, puiiïant,fainr,mi- 
fèricordieux , jufte, qui fçait tout, qui voie 
tout, qui gouverne tout. 

Ils me nièrent que le Ciel &c la Terre eufl 
fènt un commencement & un principe, &c ils 
foûtinrent que quand il auroit efté neceiFaire 
de reconnoitre quelque caufe univcrfelle du 
monde,il n'en faloit point admettre d'autre que 
le cas fortuit , qui avoitdifpofé par hazard tou- 
tes les chofes que nous voyons. 

Je leur dis quejem'étonnois que des Dif- 
ciples de Confucius donnaient un démenty fi 
folemnelàleur Maître, dont ladoétrineeftoit 
en vénération dans la Chine, dans la Cochin- 
chine 6c dans le Tonquin , 6c qui rapporte en 
termes formels le temps de la création j Qu^à 
la vérité il ne convenoit pas avec nous dans 
la fuputation qu'il en a faite : mais qu'il de- 
meuroit d'accord qu'il n'y avoit aucun Etre 
avant un certain nombre de fiecles , & que 
par confequent il avoir crû que tous les Etres 
avoient un commencement , puis qu'il eftoie 
inconteftable félon leurs propres principes, que 
tout ce qui eft, & qui autrefois n'eftoit pas, 
a commencé d'être. 

Qu'au refte il ne faloit qu'un peu de boa 
fèns pour fe détromper de 1 erreur qui attri- 
bucroit au hazard la production & l'arrange- 
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ment de toutes les parties d'un tout aufli beau 
qu'eft PUnivers $ Que fa feule veiie eftoit la 

Sreuvc infaillible de ion Auteur Scia démon- 
ration fenfible delafageile infinie qui Ta for- 
mé : Car enfin , Meflîeurs, leur difois-je, y a- 
il quelqu'un de vous qui put s'imaginer, que 
cette maifonoù nouslommesafTemblez &où 
nous difeourons prefentement lé loit bâtie d'el- 
le-même par je ne fçayquel monvement for- 
tuit de plufieurs chofes qui le feroient placées 
par accident ? Cependant il s'en faut beau- 
coup qu'elle (bit auffibien proportionnée dans 
fes parties , auflî achevée dans là ftruchire,aulïï 
riche dans fes ornemens, &: aulTi diverfifiée 
dans fà matière & dans fa forme que le bâti- 
ment magnifique de ce grand Monde. Si Ton 
peut donc raifonner des grandes chofes par 
proportion fur le même pied que des petites , 
comment oferons nous dire qu'un Ouvrage 
auflî parfait qu'eft le Globe Celefte & Terre- 
ftre n'ait ny Ouvrier ny Maître? puis que nous 
prendrions pour un rêveur quiconque nous a£ 
fureroit que ce Palais tout petit qu'il eft en 
comparaifon de l'Univers n'a point eu d'Ar- 
chite&e, Se n'eft â perfonne. Il ne faut que le 
regarder pour eftre convaincu que c'eft un 
habile Ouvrier qui l'a bâty, & qu'il appartient 
rément à un Grand Seigneur. Comment 
donc pourroit-il tomber dans un efpritunpcu 
folide, que la Machine admirable du Ciel Se 
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de la Terre n'eft pas là production furpre-' 
nanre d'un efpric infiniment plus éclaire que 
celuy de tous les hommes, &.la Mailbn plus 
que Royale du plus grand de tous les Prin- 
ces? * %1pï4 
Vous me dites qu'il va bien de la différen- 
ce entre ces deux Palais : que nous connoiflons 
les Ouvriers 6c les Maîtres des maifons qui 
font habitées , 6c que nous fçavotis par expé- 
rience que ce font de certains hommes qu'on a 
vus de qu'on voit encore peut eftre parmy les 
autres, mais que perfonne n'a jamais veûny 
l'Architecte ny le Seigneur du Monde ï Ec 
qu'ainfi de dire qu'il y en a un, c\ ft deviner. 
A cela j'ay une réponfe facile, je vous deman- 
de s'il n'y a que les chofes que l'on voit qui 
foient certaines? Avez-vous jamais veu l'Empe- 
reur delà Chine, ou connu quelqu'un qui Tait 
vu ? D'où vient donc que vous ne doutez 
pas qu'il y en ait un ? C'eft aflurement par- 
ce que vous l'entendez dire à tous ceux qui 
vous en parlent comme d'une chofe certaine, 
& quand perfonne ne vous en parlèrent, il fuf- 
firoit pour vous en convaincre de vousexpo- 
fèr fimplement de quelle manière &avec quelle 
police le peuple vit dans ce grand Empire, 
vous concilieriez aufli-toft qu'il faut qu'il y air 
quelqu'un qui le gouverne. Ainfi quoy que 
vos yeux n'ayent pas vu le Dieu du Ciel & de 
la Terre , il ne s'enfuit pas qu'il n'y en ait 

point 
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jpt)int, il Faut plutoft vous en rapportera ceux 
qui viennent vous annoncer de fa part qu'il y 
en a un ^ Etquapd nous nous en tairions, vous 
n'auriez qu'à interroger les efeatures &c les 
confîderer a|jentivement , toutes muettes 
qu'elles font, elles vous rendroient un témoi- 
gnage éclatant de celuy qui les a faites , n'é- 
tant pas poffible de le figurer qu'elles fèfbienc 
faites elles - mêmes : D'où il s'enfuit qu'el- 
les font forties de la main de quelque fça-* 
vant Artifan, qui en doit eftre le Souverain 
par le droit eflentiel de la création $ mais 
quoy qu'il en ait le domaine, il nous en don- 
ne Fu&gC; c'eft pour l'homme qu'ilabâtyce 
beau Palais, dont il n'avoitpas befoin pour 
luy-même j c'eft dans cette Maifon que l'hom- 
me eft logé &: entretenu aux dépens de Dieu > 
à qui il eft redevable de tout. 

Delà vous pouvez aifément comprendre 
avec combien peu de fondement vous nous 
reprochez que nous défendons d'adorer, de 
remercier &c de prier le Ciel, comme lî nous 
avions grand tort en cela : Car dites-moy i 
je vous prie, vous eft-il jamais venu en pen- 
fee d'adrefler vos complimens, vosa&ions de 
grâces &c vos prières au logis dans lequel vous 
vous eftes trouvez quelquefois, lors qu'il fai- 
foit du vent , de la pluye , du froid 6c du chaud, 
fous prétexte que c'eftoit ce logis qui vous 
avoir paré de toutes les injures de l'air? N'a* 
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vez-vous pas toujours eftimé qu'il faloit tour- 
ner toutes vos reconnoiflances vers le Maître? 
Et n'eft-ce pas là vôtre pratique ordinaire ? 
Lors que vous retournerez chez vous dans 
quelques jours l'on vous embajfluera dans un 
grand balon qui vous fera voguer iur l'eau^Que 
diroit-on fi à la fortie de cette barque on voyou 
que vous luy fifficz la révérence, 6c que vous 
diluez à haute voix , Balon qui nous as por- 
te , Rames qui avez ramé , Gouvernail qui 
nous as conduits, nous vous remercions , c'cft 
à vous à qui nous fommes obligez de nôtre 
voyage? Si vous condamnez cette idée com- 
me une chofe ridicule, & fi vous eftesperfua- 
dez que l'on a l'obligation toute entière au 
Maître du balon, comment ne voyez- vous 
pas que c'eft un aveuglement pitoyable de re- 
mercier le Ciel SclaTerre, au lieu de remer- 
cier le Seigneur qui nous en donne les utilitez? 
Et n'eft-ce pas un renverfement inexcufable 
de rendre ainfi à la créature des refpecb qui ne 
font deubs qu'au Créateur ? lleft vray que le 
Ciel fert à la vie de l'homme par fa lumière, par 
fa chaleur ,par fes influences s 8c laTerre par fes 
arbres , par fes animaux & par fes rivières : mais 
nv l'un ny l'autre ne nous rendent tous ces 
fervices que par la dépendance & par l'ordre 
du premier principe qui les a faits , &c qui les 
coniérve pour nous, beaucoup plus que le ba- 
lon ne dépend de celuy auquel il cft. Se qm 
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flous le prefte pour navigcr. Tirez d?>nc vous^ 
même IaconfequcncÊ,Stjugezfi nous n'avons 
^as raifonnous autres Chrétiens de rapporter 
a Dieu tout le bien que nous recevons de tous 
les Eftres,aulieu que Vous rapportez aux cho- 
les créées le bien que Dieu vous fait parelles, 
& qu'ainfi vous adorez les bien- faits , fie vous 
meconnoiflez le bien-fa&eun 

Ils ne repartirent rien à cela, mais ils fejet- 
terentfur quelques objections qu'ils croyoient 
capables dem'embaraflTer^ Et comme ils fça- 
voient que lors que nous prions Dieu, nous 
luy difons,Nôtre Pere qui eftes dans les Cicux, 
ils prirent occafion de raifbnncr ainfi à leur 
mode j Si Dieu eft , comme vous le dites, dans 
le Ciel , & s'il n'y en a qu'un feul, comment 
pourra-il gouverner la Terre ? Et comment fè 
peut-il faire qu'il prefide généralement à tou- 
tes chofes, qu'il foit tout en toutes, & tout en 
chacune d'elles > Enfin , quel âge a-t-il, de 
quelle couleur eft-il ? de quelle taille ? 

Pour répondre à leur première qiieftion , 
je leur demanday quelle eftoit la caufe de la 
lumière ? C'e(l,medircnt-ils,le Soleil \ Je pour- 
fuivis, où eft-il ce Soleil* Y en a-il plufieursî 
Ils répondirent, il eft au Ciel , ôc il n'y en a 
qu'un. Quoy, leur dis-je, vous convenez qu'un 
/eul Soleil fuffit pour éclairer tout le monde, 
& que quoy qu'il foit au Ciel , il a^it pour- 
tant fur laTerre^ Quelle impoflibilitc trouvez- 



/ 
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vous dorfc que Dieu faffc la même chofe,& 
môme infiniment davantage, puis qu'êcantlc 
Créateur, il doit autant furpaffer la créature 
dans l'opération, qu'il eft élevé au deflus d'el- 
le par le font! de l'eftre 5 je m'étendis fort fur 
cette comparaifon, & je m'apperceus qu'elle 
leur plût extrêmement» 

A 1 égard des autres difEcultcz , pour y fitis- 
faire avec toute la clarté que je pouvois je priay 
les plus confiderablcs de la Compagnie de 
me dire de combien départies il croyoiteftre 
compofe J'ay, dit-il,un corps & une ame^ vous 
avez raifon , luy répondis- je , vous convenez 
que vous avez une ame qui vous anime, &c qui 
prefide à vôtre corps,& vous fçavez de plus que 
vos livres vous enfeignent qu'elle eft immortel- 
le : mais me direz-vous bien en quelle partie de 
vôtre corps elle eft ? eft-ceàla tefte, au coeur, 
au foye ? quelle eft fa grandeur, fa figure, fa 
couleur? eft- elle rouge, verte ou jaune? Il në 
fut pas neceflaire de leur faire l'application 
de tout cecy,ils la prévinrent eux mêmes, de 
comme ils nevoyoïent pas qu'on pût nier que 
Dieu eftant plus noble quel'ame ,dont il çft 
le Créateur, il ne pût eftre dans le Monde d'u- 
ne manière plus admirable que l ame n'eft 
dans le corps: Ils n'infifterent pas davantage^ 
julques-là que quelques-uns donnèrent pref- 
que dans cette ancienne erreur, queDieu eftoit 
l'ame du monde ^ mais il mefemblequejelcur 
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tndis afTez pour les tirer d'une opinion qu'il 
eft fi facile de détruire , 6c ils m'en parurent 
contents pourlaplufpart. 

Cependant un d eux , poufle du zele pré- 
tendu de fia Religion ,reprëfenta fortement au 
Prefident de l'Aflemblée que Ton me lailToit 
parler trop long-temps 3 & que fi Tonne m'im- 
pofoit filence avec autorité, tout cét entre- 
tien tourneroit a leur confufion - y mais les prin- 
cipaux trouvèrent fon procédé fort mauvais, 
& ils l'obligèrent de fe retirer. Le Jieu où 
nous eftions s'eftant trotivé trop* petit pour 
contenir le nombre des perfonnes qui venoient 
de toutes parts, il falut entrer dans une aupre 
fàlle plus fpacieufe,dans laquelle le Prefident 
des Bonzes, qui eftoit comme leur Evêque, 
m'étonna extrêmement lors qu'il me céda de 
luy même la première place par honneur, 6c 
me dit en prefence de tout le monde, que je n'a- 
vois rien avancé qui ne fût fort raisonnable, 
& qu'il y avoir même beaucoup plus de plai- 
fir àm'entendre parler fur le champ, qu'à li- 
re un livre écrit à loifir. Mais le temps de 
faire le Sacrifice, qui avoit fervy d'occafion 
à Ja Conférence , eftant venu, nous l'inter- 
rompîmes, & nous nous feparâmes non feu- 
lement avec de grandes marques de civi- 
lité de part &: d'autre, mais aufî; avec une 
e/pece d'engagement de nous revoir au plû-* 
tort , lors qu'on lepourroit commodément. 
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Le lendemain nous fûmes M. Mahot & 
rnoy faliier le fécond Prince, quiavoitépoufé 
depuis peu la fille du Grand Gouverneur,nôtre 
meilleur amy ; fi-toft qu'il nous vit , il nomma 
mon nom, &c me furpritfort, car je navois ja- 
mais eu l'honneur de jparoître devant luy^ il 
nous fitafleoir àfes cotez, 5c nous demanda 
lequel des deux s'appelloit Vachetjeme le- 
vay,je fis une profonde révérence pour luy 
marquer que c'eftoit moy, & je luy dis que 
je m'eftimerois heureux fi je pouvois rafiTurer 
-de mon refpecl par mes tres-humbles fervices,^ 
il m'obligea promptement de me remettre fur 
mon fiege , &c il nous fit apporter du Beiel, qui 
eft une civilité qu'il ri'auroit faite qu'aux pre- 
mières perfonnes de l'Etat , & m'ayant adrefle 
h parole en particulier, il me pria de luy ex- 
pliquer les deux facrez noms de J ESUS &c 
de M A R I E , qui ctoient fifouvent 3ans la 
bouche- des Chrétiens. Je regarday l'avance 
qu'il me faifoit comme une ouverture fort fa- 
vorable pour luy expliquer la plufpart de nos 
Myfteres$ Et prenant les choies dés leur ori- 
gine, je luy parlay de la création du Monde, 
. de la dignité de l'homme , de fon élévation 
à un état furnaturel, de fa chute dans le pé- 
ché, des peines qui cftoient dues a fa rebeL 
lion, des avantages qu'il avoit perdus pour le 
temps Se pour l'éternité par fa defobeïfïàncc, 
de la manière dont tous fe$ defeendans s x é- 

m** 
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toient trouvez enveloppez dans fon crime, £c 
dans fa difgrace : En fuite , je defeendis à la ne- 
ceflîté d'un fecours extraordinaire de Dieu 
pour les tfrer de leur miferable état jjeluy dis 
que l'amour que le F ils de Dieu avoir eu pour 
eux, l'avoit porté à le faire Homme pour fà- 
tisfaire à la Juftice de fon Pere en leurplace^ 
parce que ny les Anges , ny les hommes ne 
pouvoient faire cette fatisfa&ion à la rigueur. 
Enfin , je luy declaray que ce Fils de Dieu fait 
Homme s'eftoit fait appellcr JESUS, c'eftâ 
dire Sauveur, & qu'il avoitpris une véritable 
chair fcmblablcàlanôtredans le fein tres-pur 
d'une Fille toujours Vierge , qui avoit efte 
nommée MARIE , qui eftoit de la race de 
plufieurs Rois , & qui eftoit la plus fàinte de 
routes les créatures ^ Que fon nom Se celuy de 
. ion Fils eftoientinceftamment fur nos langues > 
à caufe des grandes grâces que nous avions 
receûes des deux Perfonnes qui les portent. 
Je croy que je parlay prés de deux heures à ce 
Prince , (ans qu'il témoignât s'ennuyer, au con- 
traire l'attention qu'il me donna fervit beau- 
coup à m'animer : Se quand il falut finir , il me 
conjura de le venir voir fouvent, Scilm'aflura 
de ià prorc&ionSe de l'honneur de les bonnes 
grâces. 

Je pour rois encore vous rapporter d'autres 
faits lemblables , qui vous feroient aifémQnc 
juger des belles diipofitions de toute la Co^ 

«Pv .... 
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partir pas fur le champ, parce qu'il eftoic pour- 
Jors malade d'une fièvre tierce fort violente, 
mais dés quelle l'eut quitté, il femiten che- 
min pour la Cour, & il fe rendit au Palais de 
ce jeune Prince, qui le receut auflî agréable- 
ment qu'on le pouvoit fouhaiter, & il trotiva 
.auprès de fa perfonne vn vénérable Vieillard 
qui avoir cfté choifi du nombre desLettrez, 
poureftre fon maître, c'eftoitàla follicitation 
de cet homme que le Prince avoit mandé le 
Millionnaire, afin de pouvoir lier une conver- 
fation avecluy, dans laquelle le Maître pût fe 
mêler adroitement avec le difciple, fans qu'il 
parût y avoir de deflein prémédité. Le Prin- 
ce fit donc les premières avances par quelques 
queftions aflez curieufes & fubtiles : & comme 
M. Vachet tâchoit d'y fatisfaire àvec autant de 
netteté que de rcfped, le Lettré prenant la pa- 
role comme par occafion, luy dit qu'il faloit 
à la. vérité rcconnoiftreunDieu du Ciel &de 
Ja Terre dont il eft le Gouverneur , mais qu'il 
avoit cfté produit par une puiiïance beaucoup 
au deiïus de la fienne > & qu'il avoit un Pcrc, 
une Merc ,des Frères > des Sœurs ,& une nom- 
breufc Cour, comme ceu^qui font grands Sei- 
gneurs parmy les hommes. 
Le Millionnaire voyant bien que c'eftoit pro- 
prement au Maître qu'il avoit à faire, &quc cet 
homme pretendoit le jettot dans l'embarras de 
plufîeurs preuves,en luy propofant bien des dif- 
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ficultez tout à la fois , il prit le party de l'emba- 
rafTer luy-même par quelques interrogation* 
fur fa propre do&rine $ & après eftre convenu 
avec luy que Ton ne feferviroit point de la lan- 
gue des Lettrez, il luy parla de cette forte. 
Vous me furprenczde foûtenir que le Dieu du 
Ciel ait eu un commencement & un principe 
de fon Etre s Quel eft , s'il vous plaift § ce prin- 
cipe prétendu dont eft forty un effet fi excel- 
lent ? Vôtre Hû vô,que vous nommez le Créa- 
teur de toutes chofes i & de Dieu même , n'a^ 
t'il pas auflî fon pere 6c fa mère, dont nous 
voyons les noms dans vos Livres ? Vous dites 
que c'eft luy quiabâty ce grand Monde, Se 
par confequent il eftoit avant le monde, & par 
une autre fuite neceflaire fes parens eftoient 
au/Ti avant luy : Or je vous demande où 
eftoient-ils , & quel fejour habitoient-ils lors 
qu'il n'y avoit encore rien ? Qui eft-ce quiles 
avoit produits eux-mêmes? Et s'ils n'avoient 
point eu befoin de parens, pour quelle raifon 
avec quel fondement dites-vous que le Dieu 
du Ciel ic de la Terre en avoit befoin , Se 
u'ilne pouvoitexifter fans une caufepréexû 
ente? Vous m'ob^eriez extrêmement , Ci 
vous vouliez bien me répondre fur ce point ' 
quelque chofe de précis , Se je fuis afïuré que je 
trouveray dans voftre réponfe dequoy établir 
ce que ma Religion enfeignedu Dieu qu'elle 
adore. 
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A cela le Do&eur voulant échaper le coup , 
fèjetta fur la langue des Lettrez , contre la 
convention que l'on avoit faite ^ & leMiflîon- 
naire s'en cftant plaint avec douceur ,1e Prin- 
ce dit que fa plainte eftoit fortjufte,&il vou- 
lut obliger fon Maître à gârderexa&ement la 
parole qu'on s'eftoit donnée ^ mais ce faux 
fçavant s'en exeufa fur ce qu'il pretendoic 
qu'il eftoit de l'efTence d'une difpute. régu- 
lière d'avoir recours à une langue qui feule 

f)ouvoit exprimer lesMyfteres ge leur Theo- 
ogie : 6c il adjoûta que, comme il n'en, 
teridoit pas bien le Prêtre European, il eftoit 
inutile de difpute* davantage. Icy le Dîfci- 
ple ne fut pas d'accord avec le Maître, il luy • 
dit qu'après s'eftre engagé à ne fe fervir que 
de la langue commune , il avoit tort de ne pas 
s'en contenter, &c que ce procédé n'eftoitpas 
de bonne foy j Qu^à l'égard des expreffions 
du Miffionnaire elles eftoient toutes fort in- 
telligibles , & que p(*ir luy il n'en avoit pas 
perdu une feule parole, pour preuve dequoy 
il répéta avec beaucoup de feu tout ce qu'il 
avoit ejfccndu. LeDoéleur,qui nes'attendoit 
pas à eftre poufle de la forte, fe rendit, fans 
y penfer, ridicule, en demandant d'aller con- 
fulter quelques Livres. Mais le Prince luy 
ayant permis avec indignation de fortir, il luy 
commanda den'cftrcpasaiïez téméraire pour 
revenir au combat. Puis , comme s'il eût eftç 
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piqué par la retraits honteufe de fon Maître, iî 
entra luy-même en lice pour reparer en quel- 
que façon fon honneur , ôc il dit avec aflez d'a- 
grément tout ce que la vivacité êcla péné- 
tration naturelle de Ton efprit purent luy four- 
nir fur le fujetjiioli pas néanmoins fans tom- 
ber dans quelques abfurdités,qui font toujours 
infeparables de Terreur. 

Il ne faut pas s'imaginer , dit-il , que la Gé- 
néalogie de Dieu (oit femblable à celle des 
hommes: lelieredu Bût,c'eftà direlePeredu 
Dieu du Ciel & de la Terre, n'a point de corps 
ôcd'amc comme nous,c'eft un pur rien, d'où 
néanmoins tout eft forty,&. ou tout doit en- 
♦ fin rentrer : ôc fi vous me preflez fur ce rien 
prétendu qui eft fi fécond, je vous diray, fi 
vous voulez que c'eft une certaine fubftance, 
ou plûtoft je ne fcay quoy de fi délicat ôc de 
fi fubtil y que les eiprits lçsplus fins & les plus 
déliez, s'il eft permis de parler ainfi , ne font 
pas capables d'en pénétrer la moindre partie- 
Atirefte,les occupations de cet Etre inconnu 
&c de ce rien fubftantiel avant la création de 
l'Univers eftoient réduites à s'appliquef de tou- 
tes fcs forces à la production d'un Fils , auquel 
il devoit communiquer fi abondamment fa 
puiflancc ôc fa vertu , qu'il pût enfuite créer 
les Cieux ÔC la Terre avec tous leurs orne- 
mens • Ôc pour penfer fortement à un fi grand 
deflfein , il defcendoit le matin ôc fe retiroit le 
foir. 
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Le Millionnaire l'écouta tranquilcanentju/1 
qu'à la fin, ôc pour s'infiniier plus doucement 
dans Ton efprit, il luy témoigna lajoye qu'il 
avoit de traiter de la Religion avec un jeune 
Prince qui fe diftinguoit aurant par fes lumiè- 
res que par fanaiflance , 6c il luy avoua qu'il 
avoit efté fort fatisfait de quelques-unes des 
^hofes que (on Altefle venoit d'avancer, mais 
auflî qu'il y en a\ioit quelques autres qui ne 
luy paroifloient pas foûtenables, parce qu'elles 
renfermoient des contradictions manifeftes: 
Car enfin, comment comprendre que le rien 
foit une fubftance, qu'il agifle , qu'il occupe 
tout, lors même qu'il n'y a point encore de 
tout, ny de parties, qu'il puifle monter &def- 
cendre, c'eft à dire quiter un lieu pour aller 
dans un autre en paflant par un milieu > lors 
qu'il n'y a point encore de lieux differents,puis 
que le Monde n'eftoit pas créé? Et comment 
diftinguer un matin &c un foir avant le mouve- 
ment des Cieux & des Aftres qui n'eftoient 
pas? 

Le Prince ne croyant pas pouvoir fe dé- 
mêler facilement de tant d'embarras, dit fort 
civilement au Miflîonnaire, brifons je vous prie 
Jà dcllus ^ car je vois bien que vous ne voudriez 
pas vous eft tenir atout ce qu'on vous diroit: 
c'eft pourquoy parlons d'autres chofes. Mais 
M. Vachet luy repartit avec liberté que fi Son 
Altefle n'a voit pas agréable de luy juftifierles 
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points fondamentaux de fa Religion, il la con- 
juroitdumoinsde trouver bon qu'il dévelopâc 
en peu de mots les principales veritez de la 
créance des Chrétiens $ ce qui luy fut accordé 
de fort bonne grâce. Il prouva donc qu'il y 
avoit un Dieu , Se qu'il ne pouvoir y en avoir 
plus d'un , qu'il eftoit de toute éternité , 6c que 
comme il n'avoit point de principe , il n'avoi* 
point aulïî de fin ^ Que fa Bonté , iajuftice, fa 
Sainteté, fa Sage{Te,fàPuiiïànce& toutes fes 
autres perfections eltoient infinies j Qu'il eftoic 
un pur Efprit,fans aucun mélange de corps, 
indépendant de tous les Etres , dont il eftoic 
le Créateur 5 QiTil avoit créé le Monde pour 
l'homme,& l'homme pour luy, e'eft àdire,que 
l'homme eftoit obligé par le fond de fon efl 
fènee à connoître Dieu , à l'aimer, à le refpe- 
<fter & à le fervir , & que par ce moyen il pou- 
voir fe rendre digne d'une vie éternelle 6c glo- 
rieufedansle Ciel, s'il eftoit fidèle aux Corn- 
mandemens de fon premier Souverain 5 Qifau 
contraire, s'il eftoit ingrat de fes bien-faits Se 
defobeïffant à fes ordres , il devoir s'attendre à 
eftre puny éternellement dans les Enfers , qui 
font une prifon fort obfcure au centre de laTer- 
re , où l'on brûle fans mifericorde ^ QtTpnfin, 
pour rendre les hommes inexcufables , il leur 
fournifîbit à tous les moyens neceflairespour 
éviter cet Enfer , & pour mériter le Paradis, 
pareequ'il veut les fauver tous. 
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Jufqu'icy le Prince n'avoit point interrom- 
pu Je difcours de l'Etranger ^ mais ne pouvant 
plus retenir fes fèntimens , il luy fit une obje- 
ction , qui fait bien voir la bonté defbnefpritj 
Et voicy comme il s'expliqua, Vous ne prenez 
pas garde que vous tombez dans la même fau- 
te dont vous nous avez repris ^ car vous avan- 
cez des propofitions contradictoires, que l'on 
ne peut accorder enfemble : Vous dites que 
vôtre Dieu eft infiniment bon &c jufte , Se 
qu'il veut fauver tous les hommes 5 Qujl eft 
également puiflanc &: bon, & qu ainfi il peut 
tout ce qu'il veut, 8c que néanmoins il y en a 

f)lufiçurs qui fe perdent Scfe précipitent dans 
e malheur éternel. S'il veut le (alut de tous 
Jes hommes, parce qu'il V!ft bon ^ S'il peut les 
fauver tous, parce qu'il eft tout-puiflant:Pour- 
quoy ne fait-il pas ce qu'il veut ? Etpourquoy 
fouffre-ilque tant de gens (oient damnez? 
D'ailleurs, s'il eft infinimentjufte, il doit gar- 
der quelque efpece cf égalité entre fes Sujets: 
D'où vierifcdonc qu'il fait grâce aux uns, £t 
qu'il ne la fait pas auxautres?Pourquoy éclaire- 
t'il vos Royaumes depuis fi longtemps des lu- 
mières de 1 Evangile, &: qu'il laifle celui.cy 
avec tant d'autres depuis tant de fiecles dans 
les ténèbres de l'Idolâtrie, pour me fervir de 
vos termes ? Pour un Chrétien , on peut 
compter mille Gentils qu'il n'éclaire pas ^ Et à 
mon égard , je ne fens point qu'il me donne 
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aflez de connoiffance pour me dégoûter d<* 
nia Religion , Se pour m'engager dans Ja 
fïenne. 

M. Vachec luy répondit par vne compa- 
raiforf' fènfible ^ N'eft-il pas vray, Seigneur, 
oue le Roy vôtre Grand Pere, quieftà pre- 
fent fur le Trône, veut autant qu'il eft en luy^ 
que tous les Sujets vivent d'une manière à mé- 
riter des recompenfes , &: non pas deschâri- 
mens ? N'eft-il pas vray que par fa bonté , il 
ne veut la mort de perfonne? Et que par Ton 

{>ouvoir Souverain il peut délivrer de la mort 
es coupables? Cependant lajuftice nel'oblige- 
t'ellepas fouventà combattre les inclinations 
de (a clémence parun zele équitable de punir 
le crime? Et fi voifraccordez fiaifémentdans 
fa perfonne Royale fa bonté, fa juftice &c fa 
puillance-. Pourquoy vous faites-vous une dif- 
^fîculté infurmontable d'accorder en Dieu ces 
trois mêmes perfections? 

Je fçay bien qu'il y a cette différence entre 
Diçu Se les Rois , qu'il peut non ferment par- 
donner comme eux aux criminels, mais encore 
il pourroit par fa toute-puiflance empêcher 
leur volonté de commettre les péchez qui 
les damnent, Se la necclîitcr à la pratique des 
vertus qui les fauvent 5 & c'eft ce que les 
Princes ne peuvent pas. Cependant , quoy 
que j'avoue que Dieu le peut abfolumenr, 
il ne ^'enfuit pas qu'il le doive 5 au contraire 

il 
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il eftde faSageffe & de fa Grandeur delaiflèr 
aux hommes leur franc arbitre,afin qu'ils ayenC 
la joye Se l'honneur de poffeder par mérite 
des recompenfes éternelles, s'ils le/veulent 5 & 
que luy-même ait le plaifir &la gloire d'être 
aimé & iervy par choix & par amour plutôt 
que par necefllté ôc par contrainte j Car qui 
doute qu'il ne foit bien plus agréable 8c plus 
glorieux à un Souverain de fe faire aimer libre- 
ment de fes Sujet» , que de fe fervir de toute 
fon autorité pour les y contraindre ? 

Pour ce qui eftde l'inégalité avec laquelle 
il traite les différents Etats du Monde,convcr- 
rfflantlesuns plustoft, & les autres plus tard, 
elle ne prouve pas que Dieu foit injufte 5 car 
comme il ne doit le bien-fait de la converfiou 
a perfonne, il fait grâce aux peuples qu'il ti" 
re du Paganifme, fans faire injuitice à ceux 
qu'il y laiffe. Et quoy que nous tenions que 
la. Foy Chrétienne eft neceffaire pour le fa- 
iut, neantmoins lors qu'on n'a pas encore fuf- 
fifamment annoncé l'Evangile à quelques-uns, 
Dieu ne leur impute pas leur infidélité com- 
me un crime, & il ne les damne pas precifé- 
ment pour cette infidélité , mais pour le péché 
originel joint aux autres péchez aduels qu'ils 
ont commis en abufant delà raifon qu'il leur 
a donnée, Scen contrevenant auobligatio ns 
que la loy naturelle leur impofe. Ajoutez à 
cela que comme le Soleil n'éclaire pasenmd- 

E 
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me temps tous les climats de l'Univers, au/fi 
Dieu répand fucceffivement les lumières du 
falut fur les différents Royaumes durant le 
temps de cette vie , qui en comparaifonde 
ion éternité n'eft qu'un jour de peu de durée. 
Ne fait-il pas à prefent dans la Cochinchine 
ce qu'il a fait autrefois dans la France ? Nos 
Pères adoroientdes créatures, comme vous en 
adorez , & ils ne connoiflbient pas mieux que 
vous le Créateur du Ciel Se* de laTerre } Il eut 
pitié de leur aveuglement, il envoya fes Prédi- 
cateurs qui leur ouvrirent les yeux , &qui les 
firent pafTer de l'erreur à la vérité. N'eft ce pas 
à peu prés de la même manière qu'il en uié à 
prefent avec les Cochinchinois ? 11 m'envoye 
avec quelques autres Prêtres dans ce grand 
Pais pour vous annoncer le même Evangile : 
C'eft pour cela que j'ay quitté ma Patrie:&que 
je fuis venu d'une des extrémitez du Monde 
pour prêcher à l'autre. Non , ce n'eft pas pour 
nous enrichir par le commerce, car nous ne 
fommes pas Marchands , outre que nous de- 
vons eftre bien aifes d'être pauvres, & regar- 
der les richeffes comme delà boue. Ce n'eft 
point pour acquérir de l'honneur , car la 
Foy nous appprend à ne l'eftimer pas plus 
que de la fumée qui charge la tefte 8c qui ne 
contente pas le cœur. Ce n'eft point pour 
trouver icy les commoditez de la vie, car nous 
fêl ions plus commodément dans nôtre Patrie 
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en un fèul jour que nous ne tommes icy en 
toute une année. C'eft donc purement pour 
aprendre à la Cochinchine lafeiencede Jesus- 
Christ qu'elle ne connoît pas. Si jem'aplu 
que quelquefois à panfer des playes & à don. 
ner des remèdes pour diverfes maladies Je le 
faits pour avoir occafion de guérir lésâmes 
en traitant les corps. Les Etrangers qui vien- 
nent en Orient ou par curiofité pour voyager^ 
ou parintereft pour négocier , ne s'y arreftenc 
pas long- temps pour l'ordinaire ,6c n'ont pas 
intention de s'y engager pour toujours - mais 
pour nous , qui cherchons uniquement vôtre 
iàlut, nous rejettons toutes les penfées de re- 
tour chez nous comme une tentation qu'il 
faut vaincre par le defir de vôtre bien 6c de 
la gloire de Dieu -, C'eft par un mouvement 
de fbn Efprit que nous venons vous chercher 
fi loin : De forte que nôtre prefence 8c nos 
paroles juftifient a vôtre égard fa Mifericor- 
de 6c fa Juftice : Et vous ne pourrez plus dire 
dorénavant qu'il vous abandonne , Si qu'il n'é- 
tend pas fa Providence jufqucs fur vous. 

Cette converfation dura depuis neuf heures 
du matin jufquà quatre heures dufoir,& elle 
ne fut interrompue que par le temps du dîners 
Le Prince régala le Mifîîonnaire ,6c pour la 
conclufion , après s'être recommandé à fes 
prières, il luy protefta que rien au monde ne 
i'empécheroit d'embrafler le ChriftianifmeJ 

E y 
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dés qu'il feroit parfaitement convaincu de la 

vérité de fa do&rine. 



CHAPITRE IX. 

Ce qui fe paffa à la Cochin chine en 2677. 
avant le départ de M. Vachet 
pour Siam. 

TOut ce que nous avons écrit jufqu'icy 
de la Cochinchine , s'y eft fait en Tan- 
née 1676. mais voicyune chofe remarquable 
qui s'y fit Tannée fuivante avant que M. Va- 
chet en partît pour fe rendre à Siam au- 
près des Vicaires Apoftoliques., il faut l'ap- 
prendre de luy-même de la manière qu'il 
la raconte. 

L'une des dernières avions qui s'eft paflee 
à mes yeux au mois dejanvier 1677. eft fi bel- 
le &c fi confolante, quelle mérite bien que je 
la rapporte dans toutes les circonftances 5 donc 
jepourray mefouvenir. 

Deux ou trois habitans d'un grand village 
prés de la Cour, prefenterent une Requefte 
au Roy contre tous les autres > ilsexpoférent 
à fa Majefté que perfonne ne gardoit plus les 
anciennes cérémonies duPaïs pour le fait delà 
Religion, que tous au contraire fui voient la 
4*oy des Portugais ( c'eft ainfi qu'ils appellent la 
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Religion Chrétienne,) qu'ils fayotent le travail 

. des Mandarins , qu'ils n'avoient aucun refpeâ: 
pour leurs parens , &: beaucoup de chofès fera- 
blables qu'il feroit trop long d'écrire en dé- 
tail. Le Roy ayant égard à cette Requefte, 

• envoya quatre Commiilaires fur les lieux pour 
informer exactement de toutes ces plaintes. 
Dés qu'ils furent arrivez on publia juridique- 
ment de leur part, ou plûtoit de la part du 
Roy, que tous ceux qui eftoient Chrétiens euC 
fent à comparoître devant eux : ils crûrent que 
ce nouvel ordre intimideroit la plufpartdeces 
pauvres gens, mais ils furent bien furp ris, lors 
qu'au lieu de remarquer en eux la moindre 
frayeur, ils les virent accourir de toutes parts 
pour fe prefenter à l'envy > car en vérité ils 
y voloient 3 comme des perfonnes affamées 
s'emprefleroient de fe trouver au rendez- vous 
d'un grand feftin. Mais ce qui augmenta de 
beaucoup l'étonncment des CommiflTaires, ce 
fut qu'ayant remarqué quelques hommes de 
quelques femmes, qui paroiflbient fuir, & les 
ayant fait appeller pour leur demander 017 ils 
alloient fi à la hâte , ôc où ils pretendoient fè 
retirer ^ Nous ne nous retirons pas , dirent-ils, 
nous n'avons pas deiTein d'échaper , mais nous 
allons chercher nos parens 8c nos amis pour 
vous les amener avec nous ^ l'vne difoit , je 
vais avertir mon mary ^ l'autre je vais prendre 
mes enfans Se les apporter , éc ainfi des au- 1 

E iij 
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très: Ces réponfes touchèrent fi fort le cœuî* 
des Juges, qu'ils ne retinrent que les fix prin- 
cipaux du lieu, ôc ils renvoyèrent le refte cha- 
cun chez fby. Ces fix furent le Chef de P Ai- 
dée , deux Catechiftes , deux fous-Catechiftes, 
£c celuy qui gardoit l'Eglife , Se leur ayant * 
fait mettre la cangue au coû , félon qu'on a 
coutume d'en ufer à l'égard des priionniers 
jufqua ce qu'on leurfafle leur procez ; ils les 
firent conduire à la Cour pour y rendre raifon 
de leurs a&ions au premier Officier de l'Etat, 
qui avoit efté charge de l'affaire par le Roy, 
dont il a l'honneur d'être Gendre. Ayans 
donc comparu à fon Tribunal, il demanda à 
leurs CommifTaires s'ils eftoient des voleurs, 
s'ils avoient refufé d'obeïr au Roy ,&de luy 
payer la Taille , & s'ils avoient tiié ou mal- 
traité quelqu'un , dont on eût fait une bonne 
information. Ik répondirent qu'aucun de ces 
prifonniers n'eftoit atteint de pareils crimes., 
& qu'ils n'en avoient point d'autre que celuy 
d'eftre Chrétiens : S'il n'y a que cela, dit-il, 
ils ne méritent pas la cangue, qu'on la leur 
ôte tout à l'heure. Puisfe tournant vers eux, 
il leur dit , allez enfans , je vous permets de 
chercher dequoy vivre , 8c je vous donne la 
Ville Royale pour prifon , jufqu a ce que j'aye 
raporté voftre affaire au Roy 3 pour fors vous 
vous remettrez en eftat , s'il l'ordonne , & vous 
fubjrez telle peine qu'il luy plaira. 
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Si-tôt qu'Us furent fortis defapreience ils 
vinrent me trouver oûj'eftois, 8c je vous bif- 
fe à penfer avec quelle affedionje lesreceus. 
Nous fûmes fur le champ à l'Eghfe remer- 
'cier Noftre Seigneur enfemblc, 6c pour moy 
i'attribiiay tout le courage \b u'ils avoientfait 
pardlcre, à la vertu du Sacrement de Connr- 
mation qu'on leur avoit donné depuis peu : ils 
alloient deux fois par jour à la porte du Mi- 
niftre pour le faire fouvenir d'eux 8c pour re- 
cevoir fes ordres : Cet homme , tout Payen 
qu'il eftoit , les fervit avec autant d'affection 
que s'il eût efté Chrétien , 8c il feeut fi bien 
ménager l'cfprit du Roy quand il luy parla-, 
que ce Prince luy fit entendre par unr fignede 
tefte 6c de main, qu'il faloit les renvoyer fans 

aucune punition. ' 

Voila fans doute un effet merveilleux de 
la Providence , dont on ne peut alfez luy ren- 
dre ^race; 6c il cftde fi bonne augure pour la 
converfion entière de ce Royaume , que quand 
je penfe à la haute eftime que les Grands 6c 
les petits vont de nôtre fainte Foy,ilmefenv 
. ble que ce bien heureux changement ne tient 
prefque plus à rien s Tout le monde eft con- 
vaincu que nous n'y demeurons que pour le 
feul intereft de l'Evangile ; les Chrétiens y 
font tous les jours des prodiges de confian- 
ce 8c de ferveur -, les Payens y goûtent nos 
Myfteres £c nôtre Morale * & tout l'obftacle 

E i»j 
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que je trouve prefentement au defir qu'ils ont 
* croi y e ,cs «»s & d'embrafler l'autre Ce réduit 
a la multiplicité des femmes qu'il faut quitter • 
car pour tout le rcfte.onne peut pas voir les 
e/pnts mieux difpofez qu'ils femblent l'être. ' 

Un Seigneur des plus confiderables de la 
Cour nous di/oït il y a quelque temps, qu'é- 
tant en convention particulière avec le Roy 
en prefence de la Reine, & ledifeourseftant 
tombe fur la Religion que nous annonçons 
il ht Juy-memele Prédicateur, quov qu'il fût 
pour lors& cju il foit encore Idolâtre j 6c il 
le fervit fi à propos de ce qu'il avoit appris 
par la ledure de quelques-uns de nos Livres 
que le Roy luydit qu'il trouvoit aflèz raifon- 
nabletout ce qu'on luy en avoit déjà dit d'ail- 
leurs, 6c il luy déclara confidemment qu'il 
eitoit particulièrement frappé de deux cholès 
ur le/quelles il avoit fait reflexion j l'une eftoic 
Jagenerofité avec laquelle ceux de fes Sujets 
qui eftoient Chrétiens, s'offroient à Ja perte 
des biens Se de la vie même pour la caufede 
»/r U ^ Foy : L ' aucre rcg«rdoit la perfonne des 
Millionnaires, dans lefquels il admira* avec • 
etonnement, qu'un Evêque Ôc des Prêtres, 
qui ne manquoient de rien en France, fu lient 
venus de fi loin manquer prefque de tout, pour- 
pouvoir farter des ames. Cependant, dit.il 
cette Religion n'eft bonne que pour le Peu- 
ple^ non pas pour les Rois 6c pour les Grands^ 
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Car les gens du commun peuvent plus aifé- 
menc fe contenter d'une femme, mais cela ne 
me paroîtpaspoflîble pour les Grands & pour 
les Riches. A cela le Seigneur repartit de fore 
bon fens-, mais après tout, s'il cft vray qu'on 
ne peut fe fauver pour toute l'éternité que 
dans cetro Religion , comme les Prêtres Euro- 
peans nous l'afîurent, & puifque nous croyons 
auffi bien qu'eux l'immortalité de l'ame ,-pour^ 
quoy ne fepas priver pour quelques momens, 
qui compofènt tout Je cours de nôtre vie,' des 
plàifïrs que .cette Religion défend , & dont on 
peut absolument fe pajffèr ? Pourquoy vouloir 
s'expofer à élire éternellement malheureux 
par Ja pluralité des femmes? 

La Reine , qui jufqu'alors n avo* point 
pris de part à l'entretien, l'interrompit en céc 
endroit , & ce fut par là ^h'il finir. 

CH AP ITRE X. 

De Id Guer/e de la Cochinchine contre le Ton:jnir y 
Içs premiers e?nplois de quelques nouveaux 
Mifftomaires qu* on y envoyé. 

CE s deux Etats font toujours en guer- 
re, mais il femble que les Tonquinois 
fc foient un peu rallentis dans l'ardeur avec 
laquelle ils avoient toujours attaqué leurs en- 
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nemis, à caufe des pertes continuelles qu'ils 
ont faites dans leurs combats : car quoy qu'ils 
ayent des troupes bien plus nombreu(ès que 
la Cochinchine , ils ont néanmoins toujours 
eu du defavantage, ôc on les a batus toutes 
les fois qu'ils fe fontprefcntez. On les atten- 
doit l'année 1676. lur la frontière avec qua- 
rante mille hommes bien aguerris , mais ils 
ne parurent pas : On avoit même deflein de 
les aller chercher dans leur Païs , & on l'au- 
roit Fait effedivement , iVeftoit que le fécond 
Fils du Roy de la Cochinchine, qui eftoit Ge- 
neral des Armées de terre, vint à mourir, lors 
que Ton n'y penfcfit pas, & cette mort arrêta 
tous les préparatifs de l'expédition : De forte 
qu'on fe contenta de fe mettre fur la défen- 
five jufqu a ce que le deiiil de la Cour flit 

pafle. • 

Il faut demeurer d'accord que les Cocbin- 
chinois font nez pour les armes ; toutes les 
nations qui les connoiflTent conviennent qu'ils 
font pour la plupart & foldats& Capitaines, 
braves dans l'occafion , & fages pour la con- 
duite. On les attache pour l'ordinaire à la 
milice vers l'âge de 15. ans , &c ils y demeurent 
jufqua 60. fans faire tous les jours autre mé- 
tier que celuy-li. 

11 faut qu'ils fe rendent chaque jour des 
les fix heures du matin à la porte de leurs Ca- 
pitaines pour y faire l'exercice en faprefenec 
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jufques par delà dix heures , & ils recommen- 
cent la même chofe à deux heures après mi- 
dy , fans difcontiniier jufqu à fix heures du foir. 
Ils s'exercent au moufquet, à la flèche, à la 
pique, à la javeline , à l'épce , au coutelas, 
tant Iur la terre que fur les galères. 11 n'y a 
point de peuples dans tout. l'Orient quifoienc 
plus curieux de belles armes qu'ils le font} l'on 
diroit que les leurs fortent de la main de l'ou- 
vrier , tant elles font polies Se propres h les vnes 
font garnies d'or -, les autres d'argent 5 l'épée 
la moins riche a pour plus de douze ccusde 
garniture de ce dernier métail , iàns mélange 
d'aucun autre. Lors que le Roy fort en pu- 
blic, ce qui arrive communément deux fois 
par jour, ils marchent prefque tous à fes co- 
tez nfngez en bataille}. Et c'eft-là que tout 
le monde eft libre de luy prefenter fes requê- 
tes. Tant qu'ils font dans le fervke, il leur 
donne vne lblde fort raifonnable, le moin, 
dre foldat a du moins vn écu par mois avec 
vn boifleau de ris, qui fuffit pour luy & pour 
fa femme * il leur accorde de trois en trois ans 
un ou deux mois pour aller voir leurs parens: 
Et lors qu'ils font texagenaires, ils les renvoyé 
tout à fait chez eux avec vne honnête récom- 
penfè pour tout le refte de leurs jours. 

Le Roy , qui regne à prefent, a autant de 
zelepourlajuftice, que d'inclination pour les 
armes i il la rend luy-mciwcnferfonnc avec 
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une équité mcrveilleufe , il entend les parties, 
ilaffifteà ladépofitjpn, & à la confrontation 
des témoins ^ en un mot il ne fe contente pas de 
juger les procès, mais il fe donne la peine de 
Jes inftruire : L'on difoit en 1676. qu'il avoit 
quelque deflein de remettre de fon vivant le 
Gouvernement di> Royaume entre les mains 
de fon Fils aîné , mais les plus éclairez ne le 
croyoientpas. 

Quelque chofe qui arrive , & quelque chan- 
gemenrquife fafle, Ton croit que la Religion 
Chrétienne n'en fouffrira rien , parce que les 
Miffionnaires font également bien auprès du 
pereSc des enfans , 8c que tous les principaux 
. de l'Etat ont nôtre fainte Foy en grande véné- 
ration : Un des Prêtres François nous man- 
doit vers ce temps-là , que pour fe maintenir 
agréablement auprès de tous, la Miflion avoit 
befbin de quelques curiofitez pour faire quel- 
ques petits prefens , 6c qu'on efpcroit que la 
Providence y pourvoiroit , en infpirant aux 
perfonnes riches 6c vertucufes d'Europe de 
fournir abondamment à cette petite dépenfe, 
qui peut avoir de fort bons effets : Ilajoûtoic 
qu'il eut bien voulu pouvoir un peu aprofondir 
Thiftoire de laCochinchine,aufïî bien que celle 
de la Chine 6c de Camboye 5 mais que fon peu 
deloifir ne luy permettoit pas d'entreprendre 
ce travail : Que neantmoins, fi Dieu luy don- 
noic dans la fuite plus de temps 6c de fanté , il 
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en drefleroit quelques Mémoires avec toute 
Pexa&itude dont il feroit capable, & qu'en at- 
tendant il prioit que Ton fecontentât de ce 
qu'il en avoit écrit jufqu'à p relent. 

Ce Millionnaire voyant les belles efperances 
que la Cochinchine donnoit pour fon entière 
converfion, après avoir efté prefenté au Roy 
parleMiniftred'Etat pour prendre congé de 
luy, fit un voyagea Siain pour rendre compte 
de tout à M. de Berithe, & pour luy demander 
du fecours : Il y arriva au mois de Juin le jour 
delà Pentecôte, 6c il eft aflez probable qu'il 
y fut par la barque d'vn Mandarin Cochinchi- 
nois , qui cftoit Chrétien , Se qui alloit à la 
Cour de Siam en qualité d'AmbafTadôur. Ce 
qui eft certain , c'eft que M. de Benthe receut 
par cette occafion une Lettre & un prefentdu 
fécond fils du Roy de la Cochinchine , avec un 
autre prefent de la part du beau-pere de ce 
Prince , l'un des plus pujffans Seigneurs du 
Royaume , &c amy particulier de ce Prélat. 

M. Vachet auroit bien voulu s'en retourner 
avec cet Ambafladeur h Et en effet il s'atten- 
doit de partir avant le commencement du mois 
d'Aouft , & d'emmener deux nouveaux Mifl 
fionnaires^ mais toutes Tes mefures furent chan- 
gées,^ il y eut untroifiéme Prêtre qui prit fa 
place. Voicy comme il s'explique en deux en- 
droits de fa Lettre de 1677. Uans le premier 
Je pans au commencement a* Aouji four mon qua- 
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même voyage de Cocbinchme % & je mené M. Che~ 
vreuil avec un autre Piètre nouvellement arrivé 
£ Europe , & qui fait déjà le Cochinchinois > ainfi 
nous allons ejtre Jtx Miffionnaires de France , & 
trois Prêtres du Pais $ Notts mènerons atiffi avec 
nous trois Seminarijles Cocbinchinois > du nombre 
de ceux que M. de Berithe amena icy en Cannée 
j6j2. auretourde [on premier voyage de Cocbin- 
cbine. Ils entendent fort bien le Latin , & le par- 
lent i & l'on a dejjein de les éprouver deux ou trois 
années dans i'emfloy de Catechifies , au milieu de 
leur Pays > après quoyïon verra fil cft à propos de 
leur faire prendre les Ordres. M. de Berithe feroit 
bien aife d'efire le chef de U troupe > mais il ne peut 
quitter 'Siam cette année \ à caufe de la multitude & 
de l'importance des affaires générales des Miffions 
qui ï % y retiennent y II fait état à' y mettre fi bon or- 
dre > qu'il puijfe l'année prochaine fe rendre dans 
cette chère JEglife de fon Vicariat , pour y finir le 
refie de fes jours • peut- eftre pourray-je le venir pren~ 
dre avec d'autres Miffionnaires , fi nous en avons 
affez^çrand nombre. 

Dans le fécond endroit de la même Lettre, 
il nous apprend le changement de fes projets 
en ces termes : le ne fuis pas party , comme je l'ay 
marqué fur la fin de cette Lettre , je refteray icy jus- 
qu'au mois de luillet de l'année /6 7 ( ?. M. de Be- 
rithe ayant pris ce terme pour fe mettre en état d'al- 
ler paffer le reflète fes jours à la Cochin chine : Vn 
autre Miffionnaire a pris ma place pour faire le 
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nombre des trois qu'on avoit refolu d*y envoyer j Et 
s'il plaît à Notre- Seigneur d y *n joindre encore 
quelques autres^ noua efperonsy voir des fruits abon- 
dant de toutes parts • car jufquà prefent noua avons 
plus Uffiè d'ouvrage que nous n'en avons pu faire, 
faute a^ijfe^ d'Ouvriers pour recueillir la moiffon 
qui fe prefente. 

Les trois Prêtres qu'il vient de dire que Ton 
avoit envoyez avant luy , eftoient M rs Che- 
vreuil , Thomas , Se le Noir , Se ils eftoient par- 
tis dés le 6. de Septembre avec les trois écoliers 
Cochinchinois, dont on ne nous a pas mandé 
les noms. L' A mbafladeur Cochinchinois me- 
na les trois Prêtres dans fa propre barque-, d'a- 
bord il n'avoit accorde que deux places à M. 
deBerithe, qui les luy avoit demandées , fui- 
vant le pouvoir que le Roy Ion Maître luy avoit 
donné 5 Mais enfuiteil demanda de fon chef un 
troifiéme Prêtre, qu'il fe chargea de protéger 
contre toute forte d'evenemens. 

Ônafceu qu'ils eftoient arrivez à bon port, 
& qu'après eftre débarquez, M rs le Noir Se 
Tho'mas fe rendirent à la Cour : Comme ils 
prirent la route de terre , les Chrétiens qui en 
furent avertis, vinrent de touscôtez au devant 
d'eux pour recevoir les Sacremens , dont ils 
font fi famtement affamez : Il y eut environ 
deux cens Adultes qui receiïrejnt le Baptême 
avec toutes les Cérémonies de l'Eglife , éc prés 
de deux mille Chrétiens qui feconfeiïerent Se 
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communièrent : Cet accablement de travail 
jointà lafatigufl du chemin, fut un rudeelfay 
pour M. Thomas , qui eftant d'vnefoible com- 
plexion t & ayant travaille au delîlis de Tes for- 
ces, fe pouffa bien-tôt à bout j mais ces fortes 
d'accidensfont les fuites inévitables de cesla- 
borieufes Millions, & ils font en même temps 
la confolation &c la recompenfe des Million- 
naires, qui efperent par là confommer bien- toc 
leur courfe au fervice de leur Maître dans la 
conqueftedesames. 

Pendant que les MifTiohnaires nouvellement 
arrivez s'exerçoient ainfi, les Prêtres du Pays 
avançoientde leur côté les affaires de la Reli- 
gion : On apprendra fans doute le détail de 
leurs fuccés par les premières lettres quon re- 
cevra } on fçait feulement qu'un feul d'entr'- 
eux a baptifé prés de deux mille perfonnes dans 
l'efpacede fixmois $ Etcequieft déplus mer- 
veilleux, c'eft un homme d'un talent mefiiocre, 
& d'une grande fimplicité - y mais auflî il faut 
demeurer d'accord qu'il eft remply de l'Efpric 
de Dieu, dont la moindre participation vaut 
infiniment mieux que tout l'efprit naturel des 
hommes les plus éclairez. 
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CHAPITRE I. 

# 

Za perfccuîion fi renouvelle en ce Royaume l <$* 
ton met en prifon plujieurs Chrétiens en 16 7 6* 

] p$£ L s'en faut beaucoup que les Ou J 
vriers Evangeliques qui font auTon- 
quin, joiiiffenc d'une auflî grande 
liberté dans leurs fondions que ceux quiua- 



8i • Relation des Mifjîom 
vaillent dans la Cochinchinc 5 Car outre qu'ils 
font obligez d'être toujours deguifezen habit 
de Marchands, pareequ'il ne leur eft pas per- 
mis de porter l'habit Ecclefiaftique , ils ont en- 
core fouvent le déplaifir de voir les Chrétiens 
attaquez par diverfes perfecutions. 

Dés le mois de Février de l'année 1676. un 
jeune Catechifte ayant efté faifi par les iol- 
dats d'un Grand Seigneur , qui luy trouvèrent 
des marques de Religion & des lettres qu'on 
écrivoit à M. Deidier pouj: le prier de venir 
aflîfter une Dame Chrétienne de la Cour, qui 
eftoit fort mal , ce Grand Seigpeur envoya 
le Catechifte prifonnier au Gouverneur de 
la Province, où demeurent ordinairement les 
Prêtres François, qui eftoient pour lors à la 
Cour : La nouvelle qu ils eurent de cette af- 
faire les obligea de prendre congé du Roy, 
&de fe retirer à petit bruit dans leur maifon, 
pourvoir ce qui en arriveroit^ Us ôtérentde 
chez euxleplusfecretement qu'ils purent tous 
les ornemens d'Autel te les meubles d'Eglife 
qu'ils avoient , £ç ils renvoyèrent pour quel- 
que temps les Seminariftes -qu'ils élevoienc 
dans l'étude des lettres &. de la vertu , & 
qu'ils ne vouloijnt pas expofer à la queftion, 
s'ils eftoient pris. Mais le mal ne fut pas fî 
grand qu'on l'avoit craint, le Gouverneur ju- 
geant qu'il eftoit de mauvais augure de com- 
mencer l'année par un ade de feveritc,il fe con- 
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tenta de faire brûler les lettres &: les écrits 
fins les vouloir examiner, & de condamner le 
prifonnier â trois écus d'amende applicable à 
lès foldats. 

On fe tira aulîî heureufêmenc d'une nou- 
velle attaque qu'il falut encore elluyer pour 
le champ de PEglife de Kè- coderont on a par- 
lé dans la précédente Relation au Chapitre 
duTonq.uin, qui eft le Chapitre X. delà IV mc 
Partie pour Pannée 1675. carie procez ayant 
efté renouvelle Se porté devant le Roy , il con- 
firma P A rreft que les Chrétiens avoient obte- 
mi} ôeparfon autorité, il rendit inutile les in tri. 
gues puiflantes que Ponavoit faites contr'eux. 

Il arriva un accident bien plus grand dans 
la Ville "Royale le Samedy Saint parla mali- 4 
ce d'un malheureux Apoftat, qui fçavoit les 
lieux où les Fidèles s'aflTembloient , & qui ayant 
perdu au jeu une fomme confiderable avec le 
fous -Gouverneur de la Ville , efperoit pou^ 
voir la payer par le gain qu'il feroit en don- 
nant avis de leur Aflemblée. On invertit une 
des maifons 011 l'on croyoit faire vne grande 
capture de vaifléaux facrez- 6c d'ornemens j 
le Prêtre eftoit à P Autel, ôc il avoit fait la 
confècration lors qu'il en fut averty ; mais 
grâces a Dieu il eut le temps de communier, 
cPufer toutes les Hofties préparées pour les 
Laïques , de fe déshabiller , & de s'échaper 
avec la plupart de ceux qui eftoient prefens, 

F ij 
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A peine eftoit-il forty, que dixfoldats armez 
entrèrent, & prirent quelques ornemens , quel- 
ques Livres d'Europe, & cinq ou fix Chré- 
tiens qu'ils menèrent en prifon , les autres ayans 
pris la fîiite. 

Le briiit en fut bien-tôt porté en une au- 
tre maifon, oii il y avoit vne Aiïèmbléeplus 
nombreufe ^ Et comme on craignit que ces 
mêmes foldatsn'y vinffent en fuite, le Prêtre 
qui eftoit entre la confecration de PHoftie & 
celle du Calice , acheva de confacrer , ufà les 
faintes efpeces, ôta fes habits Sacerdotaux, 

6 ayant ordonné à tout le monde de fè reti- 
rerai fortit vêtu enTonquinois, & alla droit 
à la barque qui l'attendoit vis-à-vis la porte 
de la maifon , au milieu de plufîeurs autres , 
dont le nombre l'empêcha de la démêler aufli 
promptement qu'il auroit bien voulu. Dans 
cet entre-temps, il crût qu'il eftoit delà der- 
nière confèquence d'aller avant le jour au lo- 
gis où les François avoient coutume de de- 
meurer quand ils eftoient à la Cour, parceque 
fi quelques, uns de leurs ennemis venoient Ty 
chercher^ 8c ne l'y trouvoient pas, on luy en 
feroit peut-être dans la conjon&ure prefènte 
un auffi grand crime que h on l'eût fiirpris à 
enfcigner la Loy du vray Dieu. 

Il prit donc avec luy un feul Chrétien Co- 
chinchinois pour le conduire plus droit & 
|>lus feiirement à la faveur des ténèbres j mais 
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îomme il faloit pafler prés d'une troificme 
maifon , où il y avoit grand nombre de Fi- 
dèles , Se qui eftoit aflîcgée de foldats , eftant- 
tout proche du péril r il fentit une main invi- 
fible qui l'arrêta, &: qui.l'ayant empêche de 
pafler outre, l'obligea de retourner fur Tes pas, 
& de prendre une autre route, par laquelle il 
arriva heureufement chez luy, quôy qu'il pafl 
fat au travers de deux Corps de garde d'ha- 
bitans qui veilloient félon la coutume à lafeii- 
reté publique pendant la nuit. 

Tout fatigué qu'il eftoit des confeffions 
qu'il venoit d'entendre, clu chemin qu'il ve- 
noit de faire, &c de plufieurs embarras dont il 
avoit efté accablé, il nepenfa pas neantmoins 
à prendre le repos qui luy eftoit fineceflaire, 
mais feulement a chercher les moyens de laiu 
ver les Chrétiens aflemblez dans la maifon , 
■ prés de laquéMe il avoit pafte. Cependant 
quelques mefures qu'il pût prendre, il ne luy 
fut pas pofïîble de parer le coup , & dés la 
pointe du jour les fentinelles s'eftant aper- 
ceiies'que quelques Chrétiens s'eftoient reti- 
rez dans une maifon voifïne , où ils avoient- 
fiiivy le Prêtre qui eftoit forty de l'Autel pour 
fè fauver,Ies autres foldats enfoncèrent auffi- 
tôt les portes de celle qu'ils inveftiiïbient, &c 
y ayant trouvé le Maître avec foixante per- 
îônnes , ils les attachèrent tous les uns aux. 
autres avec des cordes 3 comme des criminel* 
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d'Etat -, en fuite ils prirent quelques orne 
mens, quelques Livres Se quelques Images, 
& ils en auroient pris beaucoup davantage fi 
on ne leur eût donné de l'argent pour les dé- 
tourner de faire une plus grande perquifition. 

Ce fut en vérité un fpe&acle digne des An-, 
j^es Se de Dieu même de voir avec quelle 
émulation tous ces bons Chrétiens offrirent 
à l'envy leurs bras pour eftre liez , Se pour 
eftre conduits en cét état au plutôt à lapri- 
fbn du Gouverneur. Un certain Chrétien 
nommé Paul, qui n'avoit point pafle la niiic 
dans cét endroit, y eftant entré dans ce mo- 
ment, &c y ayant remarqué parmy ces géné- 
reux Confcfleurs de Je sus-C hrist un de 
fes amis particuliers, dont il fçavoit que la 
femme & les enfans eftoient malades chez eux> 
il s'offrit avec courage aux loldatspour eftre 
prifonnieren fàplace , S: il leur ditavec les pa- 
roles du monde les plus preflanres; Mettez, 
je vous prie cét homme en liberté, & me pre^ 
nez au lieu de luy, parce qu'il a plufieufs af- 
faires importantes en là maifon ,ou fapflefen- 
cc eft ncceflaire ^ il vous doit eftre indiffèrent 
<]ui de nous deux foit entre vus mains, puif- 
«jue le nombre des prifonniers ne diminuera 
point par l'échange que j£ vous conjure de 
faire-, mais les loldats profitansde Toccafion, 
lièrent celui-cylàns délivrer l'autre , mal- 
gré les fentimçns d'admiration dont ils fu- 
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rent pénétrez & qu'ils firent aflez paroître, en 
fe filant les uns aux autres, p'ourquoy faifons- 
nous tant de bruit? A quoy bon des armes Se 
des foldats pour prendre des gens, qui bien 
loin de fe défendre &c de fe révolter contre 
nous, fe viennent offrir eux-rçêmes défi bon 
cœur aux chaînes ,à la prifon , 8c a la mort ? 

Un autre nommé François Secrétaire d'un 
Grand Magiftrat, habile dans les lettres du 
Pais, ôc baptiié feulement depuis quelques 
mois, après avoir entendu dans une conver- 
fation combien on eftoit heureux de (ouffrir 
perlccution pour la Juftfce , demanda permif- 
fion aux Prêtres François d'aljer voir ceux 
qui venoient d'être pris & enchaînez. Dés 
qu'on le luy eut permis , il y courut , & le 
Commandant l'ayant vu f luy demanda ce 
qu'il cherchoit| 11 répondit qu'il eftoit venu 
voir&confoler fes chers frères Chrétiens : Le 
Commandant fut furpris d'une réponfe qu'il 
n'attendoit pas il luy dit fort rudement de 
fe retirer , s'il ne vouloit eflïiyer des coups de 
bâton. A cela François repartit avec joye 
qu'on luy feroit fort grand plaifir de le mal- 
traiter pourjE sus-Christ comme les au- 
tres. Hé bien , dit le Commandant , vous au- 
rez fatisfaûionj puis fe tournant vers un fol- 
dat , il luv ordonna de ne pas l'épargner ; auffi- 
tôt ce généreux Chrétien mit les genoux en 
terre, & plia les épaules pour attendre tous 

F ùij 
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les coups que l'on voudroit décharger furluy^ 
Il fut aoatu, mais non pas vaincu dés le pre- 
mier^coirp , &: ayant eflliié le refte en ceteltar, 
il fe releva avec un vifage riant : Se après avoir- 
rendu grâces à fon Juge &à fon Boureau, il 
ic retira fort content en beniflant Dieu de la 
grâce que l'on venoit de luy faire, 

L'affaire n'en demeura pas la , car le Capi- 
taine ayant dit au Gouverneurcequi s'eftoit 

Î>afle, & le Gouverneur en ayant raillé avec 
e Maître de ce Secrétaire, qu'il rencontra au 
Palais Royal: Ce Maître revenant chez luy 
tout en colère , le trouva tefte à tefte a la por- 
te de fon hôtel , qui venoit au devant de luy 
félon la coutume du Pais 5 &c il luy dit avec 
beaucoup d'indignation v 11 vous fied fort bien 
d'eftre opiniâtre dans vôtre, pretendiic Reli- 
gion, èc de m'attirer la raillerie de toute la 
Cour >. Si vous aviez le fcns commun , ne vous 
fuffiroit-il pas de fçavoir que le Roy défend 
Ja Loy Chrcxicînne , pour vous la rendre odieu- 
fe&pour votis en dégoûter entièrement? Le 
Secrétaire prit en cét endroit la parole 5 II 
eft vray, Moniteur , luy dit- il , que nôtre Prin- 
ce a défendu cette Loy â (es Sujets, mais il ne 
m'eft pas moins connu que le Roy du Ciel 
& de la Terre , devant qui les autres Rois ne 
font quepouffierc , commande;! tous les hom- 
mes de la fuivré comme l'unique chemin, qui 
peut conduire au iàlut pour toute i'ecernité y 



des Vicaires Apojtoliqueï. lîff. 89 
Et je ne fçay pour moy comment il fe trqu- 
ve quelqu'un oui ofe préférer les défenfèsd'uji 
Prince mortel de la Terre aux ordres ex- 
prés du Monarque de l'Univers. Cette ge- r 
nereufe réponfe déplut fi fort au Magiftrat> 
qu'il chalTa le Secrétaire de fa maifon , &; luy 
nt reprendre le métier de fitnple foldat i donc il 
eftoit auparavant que d'entrer à fon lèrvice y 
mais tant s'en faut que le changement de fa 
fortune luy fît aucune peine,qu'au contraire le 
Miffionnaire l'ayant rencontré quelques jours 
après, &: luy ayant demandé s'il n'eftoit point 
affligé de fa difgrace , il répliqua , bien loin • 
d'en eftre affligé, je m'en. réjouis de tout mon 
cœur 5 car quoy que la profeflion militaire foie 
plus laborieufe pour -le corps que la fondioa 
de Secrétaire, elle eft ncantmoins bien plus 
ayantageufe pour l'ame - y Je fçay par expe- . 
rience que les Magiftrats exigent fouvent de 
leurs- Secrétaires des chofes Sien plus crimi- * 
nellês, que les Capitaines n'en exigent de leurs 
ibldats : Et comme on luydifoit pour fonder 
le fonds de fon cœur, qu'il perdoit des apoin- 
temens &: des efperances confiderables , il 
ajouta qu'il faloit beaucoup plus craindre l'a ^ 
bondance des biens temporels que leur dimû 
nution j qu'il luy fuffifoit d'en avoir aflez pour 
ne pas mourir de faim , 6c que moins on en 
avoit; plus on pouvoit vivre félon les lojx dç 
la 4 pénitence Chrétienne, 
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C HAPITRE II. 

Ce que l'on fit des prifonniers. 

A Prés qu'on eût arrêté tous les Chrétiens 
que Ton trouva dans la maifon où on les 
avoit îurpris, on les mena enchaînez cinq à 
cinq au Palais du Gouverneur ^ mais il y en 
eut un bien plus grand nombre de ceux que 
l'on n'a voit pu prendre, qui firent uneefcor- 
te honorable à leurs chers Frères jufqu'à la 

Erifon, le Gouverneur voulant faire fa Cour à 
:urs dépens, commanda que l'on écrivit les 
noms de tous ceux qui conduifoient ainfi leurs 
amis &: leurs parens, &c l'on en écrivit cent 
onze, après quoy il prefenta une requête au 
Roy , par laquelle il expofa tout ce qui s'étoic 
palTé. 

Le Roy dés l'année précédente avoit dé- 
fendu feverement toute forte d'Aflembléés, 
parce que les foldats du Rcfyaume s'é- 
roient prefque tous révoltez de concert pour 
fe faire donner une folde plus confiderable$ 
Outre qu'il s'etoit élevé un Gentil quifefai- 
/bit adorer comme une Idole vivante par plu- 
iîeurs fe&ateurs qu'il avoit trompez par de 
faux miracles, 6c dont quelques-uns avoient 
fort mal -traité un Capitaine du Régiment des 



des Vicaires Apoftoliquel. 1677. 9* 
Gardes, qui, fans fkliier cet Importons avoic 

f)aflc far le Temple & devant l'Autel où Ton 
uy offroit des lacrifices: De forte que pour 
reprimer la cabale qui eftoit déjà toure for- 
mée , il avoit falu trancher la tefte à ce 
Gentil y Tordre politique vouloit que Ton 
prît plus de melures que jamais pour .s'op- 
pofer à toutes les fedes nouvelles qui pou- 
voient troubler TEtat en remuant les elprits 
des peuples. • • . 

Toutes ces confiderations firent que le Roy 
trouva fort mauvais que les Chrétiens fe fuf- 
fent affemblez contre fes défenfes générales, 
& il refblut de renvoyer la connoiïfance de 
leur affaire au fupréme Sénat de fon Royau- 
me &c à fon Fils aîné, qu'on appelle le jeune 
Roy : On tint plufieurs féancespour délibérer 
meiïrement , & il y eut des avis qui allèrent à 
punir de mort quelques-uns des prifonniers, 
afin que ceux qui n'avoient pas eu affez de 
crainte pour la feveritédesEdits,fu{Tent inti- 
midez par la rigueur des châtimens^ mais le 
plus grand nombre ne fut pas de cfctce *opi- 
nion, parce que la Religion Chrétienne tfâ- 
voit pas efté défendue lbus peine de la vie, 
mais feulement fous peine de 80. coups de 
bâton. 

Dans cette diverfité de fentimens , peu s'en 
falut qu'on ne transférât les prifonniers dans 
la Conciergerie du jeune Roy, où les frais de 
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la Juftice font grands, ôc où Ton fait le pro- 
cez aux accufeaà la rigueur : mais par une 
protedion fpeciale de Dieu x ils évitèrent cette 
vexation , & eftans demeurez entre les mains 
du Gouverneur , ils fubirent l'interrogatoire 
devant luy 5 il n'épargna rien pour leur faire 
déclarer les perfonnes qui leur prechoient l'E- 
vangile 5 mais comme ils avoientefté infirmes 
pour répondre à propos , & que même ils 
eftoient fortifiez par la p*ef«nce de celuy, 
dans la maifon duquel on les avoit pris , ils 
n'avouèrent jamais rien , qui pût découvrir les 
Prêtres du Pais , ny les Millionnaires étran- 
gers- car ce généreux Chrétien leur avoir dit 
plufieurs fois de rejettertout fur luy ,&ileHt 
même la fermeté en parlant conformément 
à leurs dépofitions , de déclarer que c'eftoic 
luy qui faifoit tous les jours les prières & qui 
leur en/èignoit la Religion Chrétienne. 

Le Gouverneur fit foiietter quelques en- 
fans pour fçavoir d'eux qui eftoit le Pere d'Eu- 
rope qui les avoit inftriiits, mais ils ne confèfl 
fereiatrien du tout} Il voulut en forcer d'au- 
tres par des coups de bâton à fouler aux pieds 
les faintes Images 5 mais au lieu de marcher 
-délias, ils fe jettoient à genoux pour leur ren- 
dre le culte qui leur eft dû, &: les arrofoienc 
de leurs larmes avec des fentimens de pieté, 
qui en infpiroient aux Payens mêmes. 

Ceux d'entre lç$ Chrétiens, qui çftoieno 
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en liberté, donnèrent aux prifoniers des mar- 
ques de Charité, que le Gouverneur ne pue 
s'empêcher d'admirer avec tous les Idolâtres, 
Il y avoir entr'eux une efpece de conteftation 
à qui leur porteroit à manger dans la prifon, 
& tôus s'y empreflbient avec tant de ferveur 
&: de libéralité, que pour éviter la confufion, 
il falut d'abord que les Millionnaires marquât, 
fent à chaque famille fon jour , Se bien-tôt 
après ils le défendirent tout à fait , pareeque 
ce fcel ordre de charité irritoit beaucoup plus 
les Magiftrats Payens , qu'il ne les edifioit, 
à caufe des fuites que la fagefle humaine en 
pouvoit craindre. 

Enfin quarante jours s'eftans écoulez , on 
le* jugea, &c voicy ce que portoit leur juge- 
ment. Les deux Maîtres des maifons où les 
A Semblées s'eftoient faites furent condamnez 
chacun à quinze écus: & à l'égard des autres 
Fidèles, les hommes depuis l*àge de quinze 
ans jufqu'à foixante-dix , furent condamnez a 
cinquante baftonnades, &les femmes de m5- 
me âge feulement à trente • les garçons au 
dcflbus de quinze , & les vieillards au deffus 
de foixante-dîx , en furent quittes pour neuf 
écus, fit les jeunes filles, auffi bien que les 
vieilles femmes pour fix: Mais les Images, les 
ornenemens d'Autel , &: les autres chofes qui 
avoient quelque rapport à la Religion Chré- 
tienne furent brûlées par la main du bourreau. 
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Quand il fut queftion de payer l'amende 
de chacun Scies frais de leur emprifonnement, 
on fût fort embarafle , la pluipart eftant fî 
pauvres , qu'ils n'avoient pas Je moyen d'y con- 
tribuer : éc d'ailleurs le petit fond , qu'on avoit 
amaffé pour la fubfiftance des Clercs, eftoit 
épiiifé. Il falut donc aller à l'emprunt, mais 
la fomme que l'on prêta n'eftant pas encore 
fuffifante, on fut prefque fur Je point de fon- 
dre les vaiffeaux Jacrez: Les Fidèles des qua. 
tre Provinces éloignées de la Cour en ayant 
efté avertis, ils firent unequefte fi abondan- 
te, qu'il y en eut afiez pour fortir de l'embar- 
ras oùl'oneftoit. Un des Maîtres des maifbns 
où l'on avoit pris les Chrétiens , au lieu de 
quinze écus aufquels il eftoit condamné , en 
donna cent trente de fon propre mou vernent^ 
Madame Urlule , que l'on appelle en Tonqui- 
nois Diec- Laô Kou,(qui dés qu'elle s'efloit fait 
Chrétienne, avoit quitté la Cour pour Ce don- 
ner entièrement aux oeuvres de pieté, & qui 
jafqu'alors avoit toujours racheté de fonbien 
les Prêtres Ton^uinois, les Catechiftes Se les 
Vaiiïçaux {acrez quand ils eftoient toni bez en- 
tre les mains des ennemis de la RTeligion ) ayaqt 
apprisjcbefoinpreiïant où Ton eftoit, enuoya 
quatre-vingts écus > 6c lé refte qui montoic 
environ à quatre cens écus, futfournypar les 
Fidèles des Provinces. 

Cette occafion fervit merveilleufement à 
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reûnir Pefprit de tous les Chrétiens , qui 
avoiént pour lors entre- eux quelques petites 
partialitez - y Car quoique pas un de ceux d'une 
certaine Eglife n'eût efté pris, ils ne laiflerenc 
pas d'aider les autres, foit en intercédant pour 
eux auprès des Juges s foit én donnant quatre 
vingt-cinq écus pour leur part, 6c en prêtant 
une plus grande fomme, fbk enfin en fe prefen- 
tant aux Magiftrats comme Chrétiens pour 
les édifier par leur courage , & pour rendre Ia % 
caufe des prifonniers plus favorable par le 
nombre de leurs complices. 

La Providence en tira encore un autre 
bien , car la Religion Chrétienne parut au 
Gouverneur & à fes Officiers fi noble dans fa 
foy,&fi fainte dans fes mœurs, qu'ils avouèrent 
qu'il eftoit bien raifonnable de l'embrafler,8c 
ils |>rotefterent qu'ils l'auroient embraiïee eux- 
mêmes, fi le Roy ne l'eût pts défendu*avec 
tant de feverité ^ Et en effet un des principaux 
Secrétaires du Gouverneur eftant tombe ma- 
lade à l'extremiré quelques jours après, il de- 
manda le Baptême , 6t il eut la grâce de le 
recevoir. 

Le G ouverneur eftant ainfi adoucy, il ne 
faut pas s'étonner s'il futaifé d'obtenir deluy 
que l'Arreft prononcé contre les prifonniers, 
en ce qui regardoit les baftonnades, fût exé- 
cuté avec la dernière douceur , &c prefque fans 
bruit dans un lieu à l'écart 9 &c peu fréquente 
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hors de la Ville } ce fut plutôt un jeu qu'un 
fupplice, les bourreaux nefrappoient plus les 
corps qui eftoient étendus par terre , mais la 
terre qui eftoit auprès des corps -, II n'y eut 
qu'un feul Chrétien qui fentit un peu de mal, 
car ayant voulu par le confeil du bourreau té- 
moigner par quelque agitation qu'il fouffroit 
<lela douleur,il s'exp'ofaluy-même par fes mou- 
vemens indifcrets aux coups que Ton avoic 
jdeflein de luy fauver , ôc il fut frappé deux 
fois par hazard , mais aflez légèrement. 



CHAPITRE III. 

La perfection de la Cour en produit d'autres dans 

les Provinces* 

Quoique la^perfecution que Ton fit aux 
'Chrétiens dans la Ville Royale, ne fût 
pas toutafait fi cruelle qu'on l'avoit appréhen- 
dé, le briiit neantmoins , qui s'en répandit dans 
toutes les Provinces du Royaume, fut fi grand, 
que tous lesChefs des Bourgades crurent qu'ils 
avoient une entière liberté de maltraiter ceux 
qui faifoient profeffion du Chriftianifme. 

Dans la Province de Than-hoa deux Ca- 
techiftes de M. Antoine Van- Koê Prêtre 
Tonquinois , qui en eftoit i'Adminiftrateur , 
furent faifis & mis aux fers , & ils ne furent dé- 

Uyrez 
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livrez que par une rançon confiderable. 

Dans la Province de Nghe-an il y avoic 
un Lettré qui faifoit fon&ion déjuge, &qui 
eftoit enncmy déclare de nôtre fainte Loy, il fie 
baftopner cruellement plufieurs perfonnes,ô£ 
les dépouilla de tous leurs biens ^ Ce même 
homme fît piller & ravager une Eglife bâtie 
dans une efpece de petit Defert,où M. Mar- 
tin Prêtre Tonquinois avoit mis beaucoup de 
Livres , d'Images & d'Orn'emens , comme dans 
un lieu fort feun Déplus quelques vertueufes 
filles qui vivoient en Commun au nombre de 
dix dans une même maifon , fe difperferent 
comme des brebis épouvantées par le loup > 
& Ce retirèrent chacune dans la maifon de leurs 
parens- Et la malice de ce Juge fut fi extrê- 
me y qu'il obligea tous les Anciens de chaque 
Bourg dans fon territoire de perfecuter mal- 
gré eux tous les Chrétiens, & il ordonna que^ 
îi on trouvoit déformais en tous ces lieux-là 
quelqu'un quifuivît les règles de l'Evangile, au 
lieu de s'en prendre à luy, on attaquât di- 
rectement les Anciens du Bourg où il fèroit, 
pour en répondre en leurs propres & privez 
noms, & pour eneftre punis en pcrfonne$ En 
forte que M. Vitus.Van-Tri Prêtre Tonqui- 
nois èc Adminiftrateur de cette Province-là, 
fut contraint de fe tenir caché dans un même 
endroit durant quelques mois - y Mais Dieu 3 
qui eft le Souverain Juge des Juges, ne laifla 
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pas long-temps la cruauté de celuy-là impu- 
nie 5 Car ayant efté défère en Cour à caufe 
de plufieurs injuftices , fa Majefté luy fit fon 
procez dans fon Confei^fic le priva de fa di- 
gnités de fa charge. , 

Dans la Province Méridionale , où demeu- 
rent les Prêtres François , il y a un petit Païs 
qu'on appelle Tuen-bon, dont Je Magiftrat 
donna beaucoup de peine aux fidelles , car 
pour gagner l'efprit du Gouverneur de la Pro- 
vince, un jour de Dimanche les Chrétiens de 
quatre Eglifes( dont le CatechifteVan-Trang 
Acolite a foin ) s'étant affemblez chacun dans 
leurs cantons pour prier enfemble , il envoya 
par tout des foldats, qui fe mettans moins en 
peine des hommes que du butin , ne prirent 
que fèpt ou huit perfonnes dans chaque en- 
droit 5 Mais ils revinrent chargez des meubles 
de PEglife 6c du Catechifte, qui eut le loifir 
de s'échaper de leurs mains avec les autres Ca- 
techiftes du fécond Ordre qui l'accompa- 
gnoient, dont tout le petit meuble fut perdu. 
Le Magiftrat ayant fait amener ceux qu'on 
avoit pris , après avoir convenu avec eux d'une 
fomme aflez notable pour les renvoyer chez 
eux avec leurs meubles EcclefiaftiqueSj&Ieur 
liberté, il prit l'argent , &c fans leur tenir fà 
parole les fit conduire au Gouverneur environ 
au nombre de trente > Là ils furent encore plus 
mal-traitez qu'ils ne Tavoient efté d'abord,car . 
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il leur en coûta non feulement de Pargent en 
plus grande quantité , mais auffi des coups. Ils 
s'eftimerent heureux d'avoir efté jugez dignes 
de fouffrir pour le nom de J t s u s-C h r i s t, 
la perte de leurs biens , 8c la honte du fouet 
jufqu'au fang. 

Entre les autres , il y en eut un nommé 
Thomas Thieu Médecin de profeffion , qui fi* 
gnala (a confiance avec trop d'éclat , pour ne 
pas en faire une mention particulière. Il avoic J 
pâti l'Eglife de An-Viet fur fon fond & de fon 
bien 3 Dés qu'il fut pris on le baftonna cruel- 
lement pour luy faire dire où il avoit caché les 
ornemensles plus précieux 5 Mais il répondit 
auMagiftrat Fans s'émouvoir, vous avez beau 
me tourmenter ,vous n'ygagnerezriendu totir$ 
On le mena au Gouverneur qui fit redoubler 
les coups , tant pour luy faire avouer la même 
chofe 3 que pour le contraindre à quitter fa 
Religion. Il luy fit la même réponfc qu'il avoit 
faite au Magiftrat, fie il ajoûta qu'on pouvoit 
le battre julqu'à la mort , mais qu'on luy ar- \ 
• racheroit l'ame du corps avant que de luy ar- • 
radier la Foy du cœur 5 que fi pour la confer- • 
ver il perdoit cette miferable vie , elle feroit 
changée en une meilleure., 011 le Seigneur du 
Ciei luy promettoit l'afTemblage de tous les 
biens ^ au lieu que s'il eftoit affez malheureux * 
de vouloir prolonger fes jours fur la terre en 
renonçant a fa Religion , il perdroit une eter- 
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rate entière de bonheur,8cs'expoferoit au com- 
ble de tous les malheurs pour jamais. Le Gou- 
verneur ne voulant pas le faire mourir , luy^ dit 
qu'il luy commandoit d'aller brûler luy-même 
ion Eglife, afin qu'on ne s'y aflemblât plus ( car 
il eftoit bien aife d'épargner cette corvée à les 
foldats. ) Mais le Confelfeurde Jesus-Christ 
répliqua que quand il luy en'devroit coûter la 
vie , il ne commettroit jamais un facrilege fi 
horrible. Après cela le Gouverneur defcfpe- 
rant de pouvoir rien obtenir ny par menaces, 
ny par lupplices, il luy fit donner trente coups 
de bâton , le chargea de honte 6c d'injures en 
public, confifea fes biens, 6c ne luylaifla pas 
même le fond où eftoit bâtie fa mailbn , ny un 
feul habit pour fe couvrir 6c le renvoya tout 
nud j en cet état il fe traîna comme il pût à la 
faveur de la nuit à la maifon des Millionnaires 
Apoftoliques,quifeconjouirent avec luy de là 
grande grâce qu'il venoit de recevoir ,j>uis ils 
lavèrent' avec refpect fes playes , ou plutôt tout 
• fon corps qui n'étoit plus qu'une playe depuis 
Ja teftejufqu'aux piedsj Ils luy donnèrent quel- 
ques habits, 6c un peu d'argent félon la pau- 
vreté où ils eftoient, afin qu'il pût acheter des 
onguents 6c des remèdes , non feulement pour 
hivernais pour les malades dont il entrepren- 
droit la guerifon , 6c auprès defquels il pour- 
roit gagner fa vie par l'exercice de fon Art. 
Dés le matin il s'approcha des Sacrçmcns avec 
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Une dévotion capable d'en infpirer à ceux qui 
en furent les témoins -, & fortifié par le Corps 
&le Sang du Fils de Dieu, il fe retira plus dit 
pofe que jamais à fouffrir encore davantage à 
l'avenir pour fa querelle. 

Le njéme Magiftratde ce petit Païsdonc 
nous avons parlé fe joignit à un des principaux 
Secrétaires du Gouverneur de la Province : 
qui avoir demandé aux Prêtres François une 
grande fomme à emprunter , &: comme on 
n'avoir pas efté en eitat de la luy prêter 5 il 
avoit pris leur refus pour une injure dont il 
eftoit bien aife de fe vanger 3 Ils les aceufe- 
rent donc faufTement auptés du Gouverneur 
par l'intrigue de quelques-uns de fes enfans 
d'honneur, & luy dirent qu'ils alTembloienc 
tous les Dimanches dans leur maifon plufieurs 
Chrétiens à la féconde veille delà nuit pour 
y entendre la MefTe , &c qu'à la quatrième 
veille le Sacrifice eftant achevé , ils les congé- 
diaient i petit bruit j Le Gouverneur leur or- 
donna de les obferver exa&ement, ôcilpnv 
mit vingt écus de recompenfe à celuy qui les • 
furprendroit en flagrant délit > y Ce qui ne don- 
na pas peu d'inquiétude aux Prêtres Fran- 
çois • Car quoiqu'il ne fût pas vray qu'ils af. 
femblaflent ainfi les Chrétiens tous les Di- 
manches , cela les obligeoit à fe tenir bien plus 
Secrets & à avoir bien moins de commerce 
avec eux. 
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Mais rien ne les expofa davantage à eftre 
exilez que l'accident arrivé parle méconten- 
tement du Chef delà compagnie de Hollande 
au Tonquin s II avoit un ferviteur Catholique , 
qui fans prendre confeilde perfonne, priafon 
Maître de tenir fur les facrcz fonds de Bap- 
tême un fils que fa femme venoit de mettre 
au mond£ , ce qui eftant venu à la connoiflTan- 
ce des Millionnaires, ils firent honneftemcnt 
tout ce qu'ils purent pour faire'entendre à ce 
Chef Hollandois, que n'eftant pas Catholi- 
que, les Loix de TEglife neleurpermettoient 
pas de le recevoir pour Parrain 5 Mais luy, qui 
f>retendoit qu'on tfavoit point fait cette dif- 
ficulté à ceux qui Tavoient précédé dans Ton 
employ, & qui eftoient de fa même Religion > 
crut que ce n'eftoit qu'un prétexte dont on 
vouloir couvrir quelque averfion que Ion 
avoit conceûc contre fa perfonne , & il en 
poufla Ci loin le reffentiment, qu'il les mena, 
ça fur T heure de les faire chafler par le Roy, 
en luy déclarant qu'ils s'eftoient fervis Tannée 
dernière d'un de les vaifleaux pour faire paf. 
fer en Cochinchine M. de Berithe ,& qu'ils 
lavoient fortement follicité depuis peu de 
donner le paflagefur un autre bâtiment preft 
à faire voile, à quelques Catechiftes nez au 
Tonquin pour les envoyer à Siam , où ils dé- 
voient eftre faits Prêtres , & d où ils dévoient 
revenir faire les fondions du Sacerdoce* dans 
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leur Vais. La menace fut fuiviede l'effet, il 
fît prier un Officier du Roy commis par fa 
Majefté pour les affaires de la Compagnie de 
Hollande, de porter luy-même cette aceufa- 
tionà la Cour 5 mais l'Officier qui eftoitamy 
des François , prit leur défenfe , 6c renvoya 
dire de fà part à cet homme , qu'en quelque 
Tribunal qu'il fît porter cette affaire , il fèroit 
leur protecteur , 6c qu'il eftoit preft de fubir 
le même fupplice auquel on les condamne- 
roit. Cette réponfè luy fît faire de folides 
reflexions $ Et comme il feeut qu'outre cela 
tous les Officiers de la Compagnie , dont il c- 
toit le Chef, avoient horreur ae 1'aétion qu'il 
vouloit faire, il n'ofa pafTer outre , 6c la Pro- 
vidence ne permit pas que l'orage , qui pa- 
roiffbit inévitable , vint fondre i»r des per- 
fonnes innocentes , n'eftant pas iufte que 
leur pieté 6c leur exactitude à ooferver la 
Difcipline ïcclefiaftique , attirâf une cruel- 
le perfecution fur toute l'Eglife du Ton- 
quin • 
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CHAPITRE IV. 

Z)ieu confolt en plusieurs manières les Mifjion- 
naires Apojîoliéjues au milieu de la 
perjecution. 

A U milieu de tous les embarras où la per- 
X\ fecution jetta les Miffionnaires Apoftoli- 
ques, ils receurenc plufieurs confolations,qui 
leur donnèrent un courage tout nouveau. II 
y avoitplus d^deuxans qu'ils n'a voient receu 
dé lettres d'aucun endroit , ny des Indes, ny 
d'Europe 5 6c on leur rendit au mois de Juillet 
de cette année 1676. toutes celles qu'on leur 
avoit écriwl de Rome en 1673. &, dont M. 
Sevin leur avoit envoyé le paquet de Surate 
j>ar Bantag fur un vailfeau Anglois, qui leur 
apporta auffi une lettre particulière du Car- 
dinal Antoine Barberin, en datte du ij. Dé- 
cembre 1670. par laquelle en qualité de Pré- 
fet de lafacrée Congrégation de la propaga- 
tion de la Foy, il leur témoignoit que leurs 
Eminences elloient fort fatisfaites de leur con- 
duite dans le Tonquin, Se il leur donnoit mê- 
me des louanges qui leur cauferent de la con- 
fufion, pareequ'ils s'en eftimoient indignes. 

On peut aifément s'imaginer avec quelle 
rcconnoiflancc ilss'adreflercntà Dieu pour Je 
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remercier de la bonté avec laquelle il infpi- 
roitau faine Siège de foûtenir leurs travaux en 
augmentant de jour en jour les effets de fà 
protc&ion ^ ils en rendirent mille grâces au 
Pere des mifeneordes , qui eft le Dieu de toute 
confolation , Se qui les confoloit ainfi dans 
toutes leurs peines avec d'autant plus de dou- 
ceur, qu'il les avoit exercez plus long-temps 
par une efpece d'abandon des créatures. 

Ils eurent prefqueen même temps une fé- 
conde joye, dont leur coeur fut pénétré par 
l'arrime impréveùe de deux Religieux Efpa- 
gnolrcle l'Ordre de S. Dominique, dont l'un 
s'appelloit le Pere Jean de Arjona,£t l'autre le 
Perc Jean de Sainte Croix. Leurs Supérieurs, 
avoient bien voulu les envoyer de. Manille au 
Tonquin à l'inftante prière de M IS d'Heliopolis 
&: de Benthe pour travailler dans ce grand 
Royaume de concert avec M rs Deidier &de 
Bourges ; ils cftoient tous deux de l'âge de 
trente ans & d'un tempérament robufte - ils 
donnèrent d'aborddes marques 4e leur doctri- 
ne, de leur pieté de leur refpc&ueufe fou- 
miffion pour les ordres du fàint Siège 5 ce qui 
caufa beaucoup de joye aux Vicaires Géné- 
raux de M. d'Hcliopohs • On leur fit voiries 
Conftitutions du Pape Clément X, les Brefs 
Apoftoliques,& les Décrets des Cardinaux 
que l'onvcnoit de recevoir, qui avoient pour 
but d'affermir la Jurifdiction des Vicaires 
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Apoftoliques dans cette floriiïante Eglifc. * 

Quoique ces Religieux fuflent Ci bien difl 
pofez au commencement , 8c que les décifions 
du S. Siège fuflent claires &: précifes en fa- 
veur des Vicaires Apoftoliques ^ Neantmoins 
ayant connu qu'il reftoit quelque divifion en- 
tre les efprits,caufée par la prétention du Vi- 
caire gênerai de TE vêché de Macao , qui vou- 
loit eftendre indiiement fajurîdi&ion liir tou- 
tes les Eglifes du Tonquin , ils eurent la pen- 
fëe de s'en retourner , mais après avoir pris 
toutes leurs mefures pour leur départ , la veille 
qu'ils dévoient partir l'efpritde Dieul* tou- 
cha fi fort par la veiie du befoin extrême que 
l'on avoir d'Ouvriers Evangeliques dans cette 
belle Mifîïon, qu'ils changèrent de penfée & 
fe déterminèrent à y demeurer nonobftant tous 
Jes périls dont ils eftoient menacez , afin de fe 
dévouer entièrement au fervicede cette Egli- 
fc j Ce qui eft # afleurément une des plus gran . 
des mifericordes que Dieu luy pouvoit faire 
dans la conjoncture des chofes. • 

Il arriva encore aux Prêtres François un 
autre fujet d'une nouvelle joye qu'il ne faut 
point pafler fous filence s Le Magiftrat qui 
avoit foin des intereft* de leur Nation , Jes 
avant traitez aufli mal qu'on le pouvoit contre 
ion ordinaire, changea tout d'un coup faco- 
Içrfi en bien-veiiillance, & leur rendit tou- 
te forte de bons offices , après les avoir 
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mis en état de tout craindre. 

Cet homme > qui avoit efté jufqu'alors 
leur plus grand prote&eur, parut eftre deve- 
nu leur ennemy le plus déclaré j il les fit ve- 
nir à la Ville Rayale, & quoique ce fut luy- 
même qui eût obtenu du Roy le fond furie- 
quel ils avoient bâti leur Maifon , 6c qui les 
avoit défendus de toutes les attaques des gens 
mal intentionnez contr'eux, il leur demanda 
froidement s'ils cftoient preïts de repafler en 
France, &c s'ils vouloient fe charger de laré- 
ponfe du Roy du Tonquin aux Lettres du 
Roy de Siam : Cette propofition les furprit 
étrangement , mais leur étonnement ne les 
empêcha pas de luy dire avec toute la pre- 
ience d'efprit neceflaire , qu'il n'y avoit pas 
d'apparence de retourner en leur Pais, par- 
ce que depuis quelques années il n'en venoit 
point de vaiflTeaux qui pûflent les y portier, & 
que pour ce qui regardoit les Lettres dont on 
leur vouloit faire l'honneur de les charger, 
s'il y avoit quelque affaire d'Etat à négocier, 
ilsn'eftoient pasalfez politiques pour s'en mê- 
ler , & qu'ils ne pouvoient pas s'expofer à Cq 
brouiller avec aucun des deux Rois. 

Sur cela il s'expliqua plus ouvertement, & 
'leur dit d'un ton fort fevere , il faut que vous 
fortiez de ce Royaume ^ car on fçait que vous 
allez tantôt d'un côcé tantôt de l'autre pour 
y bâtir de nouvelles Eglifes aux dépens des 
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Chrétiens du Païs, à qui vous ordonnez d'y 
contribuer par une efpece d'impofition que 
vous faites de vôtre propre autorité - y outre 
que vous faites toujours des Allemblécs, félon 
vôtre coutume contre les Ordonnances de ùt 
Majcfté Je crains bien fort que fi vous ne vous 
retirez de vous-mêmes fans éclat, on ne vous 
chafle honteufement par un ordre du Confeil 
d'Etat. 

Ils virent bien qu'il ne faloitpas l'aigrir, 
& ils luy répliquèrent avec beaucoup de mo- 
dération , qu'ils le prioient de confiderer qu'il 
ne leur eftoit pas poffible de faire toutes les ' 
courtes, dont on les avoitaceufez auprès de 
luy y puifqu'ils eftoient fi étroitement gardez 
dans la Ville de Hien par le Gouverneur, qu'on 
ne leur laiflbit pas la liberté d'aller par tout, 
où ils auroient voulu^ d'où il pouvoit luy-même 
conclure s'il eftoit probable qu'ils puflènt prê- 
cher la Loy du vrayDieu 5 Qu^enfïn on leur 
feroit plaifir d'informer s'il eftoit vray qu'ils 
fifTènt des levées d'argent pour la conftrudtion 
de quelque Temple, 6c que l'on connoïtroit 
affurément leur innocence, en découvrant la 
calomnie de ceux qui leur avoient impofé ce 
prétendu crime. 

Il ne fît pas lemblant d'écouter ce qu'on' 
Juy difoit} èc cependant fans infifter davanta- 
ge , il infinua comme par manière de conver* 
lation un reproche fur lequel il ne vouloit pas 
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paroîrre trop apuyer , mais il eftoit aifé de 
voir que la chofe luy tenoit foi* aru cœur : Vous 
voulez, dit-il, qu'on vous fervedans yine in- 
finité d'occafions, où Ton épuife ion crédit, 
£c vous n'en fçavez quafi pas de gré: car où 
font , je vous prie , les marques de votre recon- 
noiflànce? Il y a des gens que je n\i y pas tant 
obligez que vous , qui ont eîté incomparable- 
ment plus généreux ^ mais il femble que.pour 
vous , on vous doit tout ce que Ton fait en vô - 
tre confideration. Il ne leur fut pas difficile 
de fc laver de l'ingratitude qu'on leur repro- 
choit, ils avouèrent qu'ils n'avoient pasaflcz 
reconnu toutes ies bontez , qu'il eftoit vray 
qu'ils luy eftoient infiniment redevables, &: 
qu'ils n'avoient pas de plus grande paflîon que 
de luy donner des marques effectives des 
fèntimens de leur cœur^ mais que depuis letfr 
arrivée au Tonquin leurs affaires avoient tou- 
jours efté en mauvais eftat,parcequ'iln'eftoit 
point venu de vaifTeaux d'Europe qui leur apor- 
tallent du fecours , Se qui leur donnafîcnc 
.moyen de faire des prefens ny au Roy, nyà 
leurs amis^qu'aurefte ils en avoient attendu un 
l'an pa(Ié,( c'étoit celuy qui devoit y mener 
M. d'Heiiopolis, ) mais que par la tempête il 
avoit relâché aux Philippines , où il avoitefté 
confifqué par les Miniftres du Roy d'Efpa- 
gne , &que fi celuy-la ou quelqu'autre fût ar- 
rivé à bon port , ils y auroient auurément trou- 
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vé dequoy s'acquiter de leur devoir envers 

tout le monde.. 

La converfation ayant finy en cet endroir, 
on (è fepara, &c quelques jours après ils fceu- 
rent que le changement de cet Officier à leur 
égard avoit efté caufé par l'intrigue d'un In- 
fidèle qui leur avoit rendu de mauvais offices 
auprès de "luy . Ils retournèrent donc le voir, 
êc l'ayant trouvé de meilleure humeur, ils 
prirent la liberté de luy prefenter quelques 
grains de Corail , &c quelques autres chofes , 
qui quelques petites qu'elles fuflent , luy pa- 
rurent fi agréables, qu'ilenfîtprefentauRoy, 
à qui elles ne déplurent pas 5 De forte que 
bien loin que cét Officier leur parlât davantage 
du voyage de Siam , il leur donna en bonne 
amitié quelques avis pour parer à l'avenir les 
coups de leurs ennemis. Envoyez, dit-il, quel- 
qu'un de vôtre part tous les ans ou à Bantan , 
ou à Siam pour y prendre quelques prefens 
qud vous puifliez faire au Roy ^ par là vous le 
gagnerez , de manière qu'il n'écoutera pref- 
que pas ce qu'on pourra luy dire contre vos 
interefts. En effet par la médiation de ce M a- 
giftrat ils obtinrent du Roy bien - tôt après 
la permiffion d'envoyer quelques-uns d'en- 
tr'eux à Siam, & ils efperoient pouvoir fai- 
re partir par deux voyes différentes dans les 
premiers mois de l'année fuivante environ 
treize Chrétiens } feavoir cinq Catechiftes diC 
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pofez au Sacerdoce avec deux jeunes gens de 
beau naturel, qui dévoient aller droit à Siam, 
pour y eftre formez a l'Etat Ecclefiaftiquc dans 
Je Séminaire , 8c un autre Catechifteavec cinq 
autres enfans par la voye de Bantan pour fe 
rendre au même lieu à même deflèin. De 
forte queparlamifericordede Dieu, on évita 
non feulement le baniffement qu'onavoitfujcc 
d'aprehender, mais on fe vit même en êtac 
d'elpcrer que le nombre des Ouvriers Evari- 
geliques croîtroit dans peu par l'Ordination 
de ceux que l'on envoyoit aux Evefques pour 
les promouvoir aux Ordres. 

Enfin pour dernière confblation de M rs 
Deidier & de Bourges, après avoir reccu au 
mois de Décembre les Mémoires des Prêtres 
& des Catechiftes répandus dans les diverfes 
Eglifes, la fiiputation générale eftant faite, ils 
trouvèrent que malgré la perfecution Ton avoit 
baptife cette année là fept mil fept cens foixan- 
ne-neuf tant enfans qu'adultes s Que l'on avoir 
donné Pabfolution à cinquante- iïx mille cent 
ChrériensjQiie l'on en avoir communié trente- 
huit mille fept cens vingt -, Qu^pn avoit ad- 
miniftré PExtréme-On&ion à cent treize, Se 
fait plus de deux cens mariages. 

C'effc par ces agréables nouvelles que fi* 
nie leur Lettre de 1676. àNoflèigneurs les Car- 
dinaux de la facrée Congrégation de la pro- 
pagation de la Foy , après avoir demandé a 
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leurs Eminences la continuation de Ieiir bien- 
veillance & de leur prote&ion, & après les 
avoir prié avec grande inftanec des quatre 
chofes qui fuivent. 

i» De faire en forte que l'on adreflat aux 
Prêtres 6c aux Chrétiens Tonquinois quel- 
que Bref pour les encourager à fouffnr les 
travaux aufquels ils font toujours expofez. 

2. De leur obtenir des Indulgences ple- 
nieres au moins une fois Tannée pour les temps 
des perfècutions , pendant lequel il eft difficile 
de s'aflembler ^ ou du moins d'împctrer du 
Pape que ceux qui ne pourroient pas gagner 
les Indulgences que le S. Siège leur a tiéja 
accordées aux jours de l'Aflomption de Nô- 
tre-Dame, de S. Jofeph fie de S. François 
Xavier, puffent jouir delà même grâce pen- 
dant les quinze jours fuivans, félon leur plus 
grande commodité. 

3. De demander auffi a Nôtre S. Pere un 
Autel privilégié pour les ames duPurgatoire les 
Lundis 5c les Mardis de chaque femaine, lors 
qu'on ypourroit dire uncMelîe de Requiem^ 
félon les Rubriques de TEglife , fit que ce pou- 
voir fût non feulement pour le Prêtre célé- 
brant , mais auffî pour chacun des Fidèles , qui 
auroit la dévotion d'y communier. 

4. De joindre à toutes ces grâces celle de 
leur envoyer la faculté du S. Siège pour dit 
penfer quelques Fidèles de l'empêchement di~ 

rimanc 
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riment , nonobftant lequel ils avoient épou- 
fé leurs belles fœurs après la mort de leurs 
femmes 5 Ils difent que ces fortes de maria, 
ges arrivent fouvent au Tonquin, parce que 
les pères craignent que les enfans, qu'ils ont 
déjà eus, tombent entre les mains dune bel- 
le-mere , qui ne leur eftant point parente, les 
traite mal s au lieu qu'étans fous la conduite 
de leur propre tante , ils en reçoivent beau- 
coup plus d'amitié & de douceur, Mais ils 
ajoutent que fi Ton trouve difficulté à Rome 
de permettre indifféremment à l'avenir ces for* 
tes de fécondes nopces (comme on a grand 
fujet de leprefumer, ) ils conjurent du moins 
cju'on ufe de cette indulgence pour le pafle, 
à l'égard de ceux, qui avant l'arrivée de ces 
Miflîonnaires Apoftoliques au Tonquin Yé- 
toient déjà remariez ainfi ; & qui ayant eu 
pluficurs autres enfans du fécond lit n'avoierit 
pu fe refoudre depuis dix ans à fefeparer, par- 
ce qu'ils- regardoient cette feparâtion comme 
la ruine entière de leur famille. 

On ne fçait pas encore ce que le S. Siège ac- 
cordera de toutes ces chofes 5 mais les MiC 
fionnaires qui les demandent recevront toû- 
joursfes ordres avec une entière foumiflîon,& 
un parfait agrément, de quelque manière qu'il 
juge à propos d'en ufèr, foit qu'il accorde, ou 
qu'il refufe. 

Avant que de finir ce Chapitre , on ne 

H 
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peut fe difpenfer de dire que dés cette année 
on comptoit environ cent mille Chrétiens dans 
leTonquin, 6c qu'entre les huit Prêtres natu- 
rels du Païs , qui travailloient auprès deux , il 
n'y en avoit aucun qui ne fût d'une vertu &c 
d'un zele extraordinaire $ jufques-là. qu'un des 
Miffionnaires François écrivoit qu'il eût falu 
une Relation particulière pour raconter eiï 
détail les grandes aâions par lefquelles ils 
avancent le Royaume de J e s us-C hrist^ 
Ce Miflîonnaire ne pouvant rapporter la vie 
de tous , fe contente de décrire en peu de mots 
la mort furprenante d'un d'entr'eux quis'ap- 
pelloit le Père Vito-, Ce vertueux Prêtre paf- 
fant félon la coutume la nuit d'un Samedy 
avec les Chrétiens,dont la pratique eft des'af- 
fembler en ce temps-là pour célébrer plus fain- 
tement le jour du Dimanche, il commença 
les prières ordinaires avec une ferveur qui luy 
cftoit toute particulière > & il s'en faloit peu 
qu'il ne les eût achevées , lors qu'il fe teût tout 
à coup demeurant à deux genoux les mains 
jointes j Le refoed qu'on avoit pour fa perfon- 
ce & pour la ton&ion qu'il faifoit -pour lors , 
fit qu'on attendit quelque temps fans ofer s'ap- 
procher de luy pour le prier de continuer ,2c 
pour fçavoir la caufe de fon filence ^ mais en- 
fin voyant qu'il ne fe mettoit point en devoir 
de reprendre où il s'étoit arrêté , on vint l'a- 
vertir tout doucement à l'oreille qu'il eût la 
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bonté de finir, & Ton fut extrêmement fur- 
pris , lors qu'on le trouva infenfible comme une 
ftatuë : D'abord on put aifementpenfer qu'il 
eftoit en extafe, parce que fon corps fe loû- 
tenoit fans tomber 5 mais on eut bien-rôt de* 
marques certaines qu'il eftoit mort,& l'on a 
fujet de préfumer ; que fon ame eftant auffi pu- 
re &au(ïï fervente qu'elle eftoit, il paffa del'O- 
raifon des Fidèles à la gloire des Bien-heureux$ 
où il ne manquera pas de folliciter puiSatru 
ment les interefts de fa Patrie, & d'appuyer par 
fon crédit les defirs , .les prières &. les péniten- 
ces de prés de cent Filles Tonquinoifes , qui 
vivent en Anges dans plufieurs Communau- 
tez fous le nom des Amantes deia Croix , & 
dont les premières n'ont commencé la vie 
qu'elles mènent qu'en 1670. depuis lequel 
temps on a toûjours veû croître leur vertit 
avec leur nombre. 
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CHAPITRE V. 

La perfecution continue toujours un peu dans le 
Tonquin en i6jj. mais Pon ne laijfe pas 
dy travailler avec fruit. 

ON apprend par les lettres de Meilleurs 
Deidier bc de Bourges de Tannée 1677. 
qu'un Idolâtre, auquel un Gouverneur de Pro- 
vince avoit donné charge d'obferver exacte- 
ment ce qui fc pafleroit dans un Canton dont 
il fe défioit fort 5 s'eftoit acquitté de cette 
commiflîon avec tant de foin, qu'il avoit dé- 
couvert deschofes dont la connoiffance eftoit 
capable de faire de grands maux , fi Dieu n'en 
eût arrefté le cours. 

Cet infidèle fitfçavoir au Gouverneur qu'il 
y avoitàKien-lao une Parroiflede Chrétiens 
Fort nombreufe, on les autres Fidèles de tous 
les lieux circonvoifins s'aflembloient en foule 
aux jours de Feftes, & il le pria de luy en- 
voyer non feulement la troupe de foldats qu'on 
avoic déjà commandez pour ce même lieu 
dans un autre veiie, mais aufli le pouvoir en 
forme de faire arrefter le Prêtre qui avoic 
foin de cette Eglifiè,8cqui s'appelloit M. Si- 
mon. On luy accorda ce qu'il demandoit, 

mais la chofe ne fut pas fi fecrete > que Jcs 
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Miffionnaires François n'en fuflent avertis , Se 
ils envoyèrent auflî-tôt dire à M. Simon qu'il 
fe retirât promptemcnt,& qu'il emportât avec 
luy tous fes ornemens. A peine éftoient-ils 
partis, que les foldats arrivèrent , & ils ne trou- 
vèrent que deuxVieillards qui eftoient députez 
pour nctoyer l'Eglife 5c pour l'orner , ils les 
firent prifonniers, & après avoir defïignc fur 
le papier avec de l'ancre les fept maiibns où 
l'on s'aiïembloit , ils menèrent ces pauvres 
gens au Gouverneur, qui leur ayant deman- 
dé fur ie champ pourquoy ils avoient eu la 
temerité de bâtir une fi grande Eglife contre 
les Ordonnances du Roy 5 l'un d'eux luy ré- 
pondit avec une fermeté admirable, que puifl 
que l'on voyoit tous les jours bâtir des Tem- 
ples magnifiques par le Roy ôc par les Grands 
de l'Etat en l'honneur de quelques faufles di- 
vinitez , il ne faloit pas s'étonner qu'ils euflent 
élevé du moins quelques maifons,où Ton pût 
adorer le Souverain Seigneur du Ciel & delà 
Terre , non pas avec toute la magnificence 
qu'il mérite, mais du moins avec quelque forte 
de bien-feance. 

Il fembloit que cette réponfe devoit met- 
tre le Gouverneur en colère , mais celuy qui 
la fit, avoit l'air fi fimple,8c il paroiflbit tant 
d'ingénuité dans fa manière de parler, que le 
Gouverneur fe modera,& ilfc contenta d'or- 
donner à fes <rens qu'ils tiraflent de luy ôc de 

H iij 



Ii 8 Relation des Miffions 

fon compagnon par des menaces feulement 
le nombre des Fidèles qui demeuroient à Kien- 
lao. Cependant quoique ce nombre paffât 
çeluy de mille, ils ne déclarèrent que le nom 
dç deux Pères de famille, qu'ils choifirent en- 
tre cinquante autres, qui tous vouloient bien 
eftre nomvnez. Le Gouverneur cita ces deux 
hommes devant luy, il les maltraita de paro- 
les, il leur fit payer environ dix écus d'aman- 
de, & en les renvoyant chez eux il comman- 
da à fon Lieutenant d'aller brûler les fept 
piaifons dont on luy avoir apporté le plan 5 
Et ilauroii*lonné le même ordre contre plu- 
fieurs autres Eglifes des Villes 6c des Bourga- 
des voifines, fi Ton n'en euft ofté l'Autel Se 
les Images, 6c fi Ton ne les euft mifes dans un 
état qui fît croire qu'elles eftoient lesmaifons 
publiques oit les Magiftrats 6c les peuples 
avoient coutume de traiter de leurs affaires 
temporelles. 

Il y avoit à, trois lieiies de la maifon des 
Miflîonnaires un Bourg appelle Li-nhem . > ori 
quinze familles Chrétiennes furent traitées, 
avec beaucoup plus de dureté. Les Payens 
voyans une mortalité extraordinaire dans leurs 
troupeaux , ils en imputèrent la caufe ( comme 
autrefois dans Içs premiers ficelés de l'Eglifè ) 
à ceux qui ne vouloient plus participer à leurs, 
Sacrifices , ny adorer avec eux l'Efprit tute- 
Jaire du lieu, 6c fans autre forme deprocez, 
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ils entrent avec violence dans leurs logis , ils 
y pillent tout ce qu'ils rencontrent &: ils y frap- 
pent fi cruellement tous ceux qui fe prelèntent 
à eux de l'un &de l'autre fexe.qu'une pauvre 
femme grofïe, qui eftoit aveugle, en acoucha 
d'un enfant mort. Ils ne s'en tinrent pas-là - 
Car comme fi ce n'eut pas efté allez d'avoir 
réduit ces Chrétiens à une extrême pauvreté, 
ils les traînèrent au Palais du Gouverneur , qui 
pour lors eftoit abfenc. Son neveu faifant fa 
charge les taxa à une fomme confiderable, 
qu'il falot emprunter des autres Eglifes, par- 
cequ'ilsn'eftoient plus en eftat de la payer. On 
ufàprefque de la même rigueur en deux autres 
endroits , mais tous les Fidèles ne furent pas é- 
galement généreux par tout^ Car fix ou fept fa- 
milles , qui avoient refifté plufieursfois à de pa- 
reilles perlêcutions, laflees enfin de combattre, 
aimèrent mieux perdre laFoy,que le refte de 
leurs biens $enquoy l'on ne peut allez admirer 
Ja profondeur des Jugemens de Dieu, qui ïbû- 
tient les uns par mifericorde,pendant qu'il laiflè 
tôber les autres fans injuftice, toujours profond 
dans fes fecrets,£c adorable dans fa conduite. 

Il -fit éclatter cette année -là la rigueur 
de fes châtimens fur deux Officiers d'une 
Province , qui avoient fait brûler Tannée 
précédente quatre EgHfes , après en a-, 
voir pris tous les Vaifleaux facrez 6c le pe- 
jtit meuble d'Autel. L'un eftoit Lieutenant de» 

H "il 
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Roy, &; l'autre fon (bus- Lieutenant. LepreC 
mier fut accufé d'avoir fait des vexations in- 
dues au peuple de fon département, & d'avoir 
excité fort fouvent les Capitaines aux jeus de 
hazard s Dés qu'il en fut convaincu, on le 
dépouilla de fes Charges , & on le condamna à 
une amande beaucoup plus grande que n'eftoit 
tout le butin qu'il avoit pu foire en perfecutanc 
lesChrêtiens. A l'égard de fon fous-Lieutenant, 
la Providence divine prit un autre tour pour 
Je punir, en le faifant luy-même, fans qu'il y 
penfat, rinftrument de fa propre punition - y 11 
mit en prifon une femme qui luy devoit quel, 
aue chofe , cette femme mit fa fille en fa place 
du confentement de fon créancier pour avoir 
la liberté d'aller à Temprunc, & de fe mettre 
enjeftat de le fatisfaire ^mais ce malheureux 
eftant devenu paffionné de cette jeune prifon- 
niere jufqu'à vouloir luy faire outrage , la mere 
l'ayant fcça, elle reprit la place , & elle parla fi 
fortement à ce miferable , que ne pouvant 
fouffrir des reproches fi vehemens & fi hon- 
teux il la fît battre jufqu a la more avec la 
dernière cruauté >> Et pour donner lieu de croi- 
re au public quelle sVftoit tuée elle-même, il 
la fit pendre la nuit à la porte de la maifon où 
elle demeuroit, comme fi elle fe fût pendue &c 
étranglée de fes propres mains. Mais le Gou- 
verneur ayant efte informé de la vérité des cho, 
fes , il dégrada cet homme de fon Office 3 & il le 
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condana à une fomme que ny luy, ny (es parens, 
ny Ces alliez ne pou voient faire tous enfemble. 

II y eut beaucoup cTautres occafions 
où Nôtre Seigneur prit la défenfe de fes 
ferviteurs contre ceux qui les attaquèrent, 
& quoique ces fortes d'attaques fuflent fré- 
quentes, il n'y en eut aucune dont les Chré- 
tiens ne fortifient avec avantage par une pro- 
tection vifible du Ciel contre toute attente. 
Cette confolation ne fut pas la feule que Dieu 
donna aux Miflionnaires Apoftoliques - y Car 
premièrement dans la douleur qu'ils avoient 
toujours eiie depuis qu'ils avoient feeu la dé- 
tention de M. d'Heliopolis aux Philippines : 
rien ne pôuvoit leur eftre plus agréable 
que d'apprendre qu'il n'y eftoit plus , 
qu'il avoit jpafle par la nouvelle Efpagnc, 
& qu'on le devoit conduire à Madrid avec tou- 
te forte d'honneur. Or c'eft ce qui leur fut 
mandé dans les lettres qu'on écrivit de Manille 
aux deux Religieux de Sairtt Dominique qui 
eftoient venus travailler avec eux dans le Ton- 
quin l'année précédante, 

Déplus dans la jufte crainte qu'ils eurent 
d'eftre fèparez de ces deux excellens Religieux, 
qui avoient pour la féconde fois refolu de re- 
tourner aux Philippines, non point par légè- 
reté d'efprit , mais dans le doute où ils eftoient 
de l'intention de leurs Superieurs,laProvidence 
difpofa les chofes de manière (jus ce que Ton 
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avoit appréhendé , n'arriva pas $ Il eft vray que 
Ton fut fur le point de voir exécuter un defiein 
fï préjudiciable à la Religion, car tout eftoit 
preft pour le départ i le Gouverneur de la Pro- 
vince ayoit donné fa permiflion, les Religieux 
alloient fe mettre en mer pour aller à Bantan, 
& on leur avoir déjà donné les paquets , que 
Ton vouloit faire pafler en Europe , lorfque 
Mrs Deidier 8c de Bourges firent un dernier 
effort auprès d'eux avec toute Tinftance ima- 
ginable, pour les conjurer au nom de Dieu de 
ne pas les abandonner dâns la conjoncture pre- 
fènte, où Ton pouvoit efperer tant de fruit 
de leurs travaux -, ils fe rendirent enfin à des 
prières fî preflantes , leur cœur ayant efté 
changé tout d'un coup par l'opération fecre te 
de Dieu, toutes leurs difficultez fe diffiperent, 
&ilsfè dévouèrent entièrement au fervice de 
cette MiiTion avec plus de détermination que 
j amai$. 

Apres avoir gagné cette vi&oire fur eux, 
il faloit pourvoir à. leur feûreté, 6c cela ne fe 
pouvoit qu'en trouvant le moyen de les cacher . 
dans le Royaume, de manière que les Magû 
flrats fulTent perfuadez qu'ils n'y eftoient plusj 
II eftoit donc neceflaire de laiflèr courir le bruit 
qu'ils s embarqueroientpar la première occa- 
sion, 8c de leur ménager une barque de gens 
affidez qui les ramenât dans quelque port ^ 
cjuand on n'y penferoit plus y II fe prefenta 
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heureufement deux naviresChinoisqui fe difpo- 
foient tout à propos à partir de l'emboucheûre 
du grand fleuve, qui voulurent bien donner 
paflage à ces deux Dominicains y Ces navires 
s'eftant arreftcz eà pleine mer pour y attendre 
le bon vent, &c le bruit s'eftant répandu que 
les Religieux monteroient fur l'un ou fur l'au- 
tre bord , ils fe mirent dans une chaloupe, 
comme pour les aller joindre 3 mais lorfqu'ils 
furent hors de la portée des yeux , il leur fut 
aiféde revenir à terre incognito après quelques 
heures à la faveur de la nuit, & ils. fe firent def- 
cendre prés d'une petite Chapelle bâtie fur le 
bord de la mer , dans laquelle ils s'enfermèrent, 
comme. ils en eftoient convenus avec les Pro* 
très François : ils y demeurèrent fans paroître 
quinze jours après le départ de ces deux vaif. 
fçaux , 6c pour lors quelques Neophites vin- 
rent les prendre en cacheté pour les mener 
dans une Bourgade toute Chrétienne , qui 
avoir efté baptifée des propres mains de M rs 
Deidier & de Bourges, & qui par confèquent 
témoigna un zele tout particulier pour cacher 
s félon leur intention ceux qui dévoient eftre in- 
connus & qui pretendoient fe fervir de ce temps 
de retraite &c de folitude pour fe perfectionner 
dans la langue vulgaire du Païs. 

Quelque temps s eftant écoulé M. Deidier 
écrivit à un Prêtre Tonquinois qui avoit l'ad^ 
jinniftration de la Province de Nghe-An 4c 
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faire en forte auprès de quelques Chrétiens 
des plus âgez &C des plus fervens qu'on pût les 
faire entrer dans cette Province-là, pareequ' m 
la leur avoit deftinée compte celle qui leur 
eftoit alors la plus propre , à caufe qu'elle eftoit 
plus éloignée de la Cour & des Grands Sei- 
gneurs, particulièrement du Gouverneur dans 
le gouvernement duquel la maifon des Fran- 
çois eftoit bâtie , & que d'ailleurs eftant entre- 
coupée quafipar tout de canaux, fur lefquels 
plufieurs barques de Marchands vont & vien- 
nent inceflamment , il eftoit plus aifé à des 
Miffionnaires d'y trouver des moyens d'écha- 
per aux recherches des Magiftrats,8c de le ré- 
pandre en plufieurs endroits pour afïïfter les 
Chrétiens. Ce digne Prêtre fit tout ce qu'il 
put pour exécuter l'ordre qu'il avoit receu^ 
mais ceux aufquelsil s'adrefta ; n'ayans pas crû 
avec toute leur ferveur qu'ils pulfent prudem- 
ment entrer dans ce qu'on leur propofoit, 
& qu'ils deûffent fe-mefler en aucune façon 
d'introduire ces deux Efpagnols dans leur Pro- 
vince i il fe fentit obligé de l'entreprendre luy- 
même, & il donna fa barque & ies domefti- 
ques pour les conduire jufqu'où l'on jugeroit 
à propos, fans que perfonne de la Province 
parût y avoir de part. r ' 

Quand on fut hors d'inquiétude de ce çôté- 
là,on rentra incontinent dans une autre -, car 
im certain Marchand Chinois qui s'étoit em- 
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s barque fur l'un des deux vaifleaux , dont nous 
avons parlé, pour aller à Batanie , étant reve- 
nu à pied à Hien en fa maifon, il dit au Gou- 
verneur fie à fes Officiers , que la navigation 
n'ayant pas efté heureufe , àcaufeque laiàifbn 
en étoit paflfée, ces navires avoient efté con- 
traints de relâcher à rifle Bang prés des coftes 
de la Province de Nghê-An , & qu'ils feroienc 
bien tôt au port d'Hien $ Un des principaux 
Secrétaires du Gouverneur , qui n'étoit pas 
moins ennemy de nôtre fainte Foy que loti 
paître, ayant appris je ne fçay comment de 
ce Chinois que les deux Efpagnols ne s'étoient 
point embarquez , comme on Pavoit crû y fur 
aucun de ces deux vaifleaux , il envoya auflî-tôc 
des efpions dans les lieux de fa Province,où Ton 
difoit qu'il y avoit plus de Chrétiens , pour Ra- 
voir à quelque prix que ce fût où ils ctoient. 
Peu s'en falut que tout le miftere ne fût décou- 
vert i Mais comme Dieu ne manque jamais aux 
fiens dans la plus grande extrémité de leurs af- 
faires , les Dominicains vinrent à Hien fans ac- 
cident 5 qui que ce foit des fidèles , qui les 
avoient fervy pour les cacher , ne fut connuj 
&c il ne refta au Gouverneur aucune preuve évi- 
dente qu'ils fuflent demeurez dans le Royau- 

1 me. 

Il faut ajouter à cela un autre événement im- 
pré veu, qui acheva de les combler tous de con- 
fection. Dans le même temps que Ton cher- 
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Choit quelque vailTeau qui partift, Se fur lequel 
les deux Religieux pûflent faire femblant de 
s'embarquer, lors quelafaifon de l'arrivée des 
vaiïlèaux, qui viennent du côté du midy, étoit 
paffee , on fçeut qu'il en étoit venu un de Siam, 
qui en étant party au mois d' Aouft , avoit paru 
à remboucheûre de la rivière duTonquin le 17. 
Septembre avec d'autant plus de bon-heur, 
que l'on avoit moins de fujet de s'y attendre. 
D'abord la feule joye qu'on eut fut Pefperance 
de pouvoir fe fervir de ce vaiflTeau pour faire 
croire que les deux Efpagnols ne perdroient pas 
l'occafîon de s'en aller avec lui, lors qu'il s'en 
retourneroit'j Mais la fatisfa&ion fut bien plus 
grande, lors qu'on apprit que ce vaifleauame- 
noit un troifiéme Religieux de l'Ordre de S. 
Dominique, qui s'appelloit le P. Denis Mora- 
les né en Sardaigne 5 car pour lors fes deux 
Confrères regardèrent fon arrivée comme une 
aflurance que Dieu leur donnoit de fa volonté, 
pour qu'ils demeuraient tous trois à travailler 
dans fa vigne s & ils y furent encore mcrveilleu- 
fement encouragez par la confideration du fc- 
coujs de deux autre^Prêtres Tonquinois que 
ce Pereamenoit en fa compagnie , & qui ayans 
efté envoyez à Siam par ce vaiffeau au com- 
mencement de l'année, pour y eftre élevez au 
Sacerdoce , eftoient revenus par la même voy e 
dans leur Patrie, après avoir receii les ordres, 
pour en exercer les tondions , & pour partager 
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les travaux de l'Evangile avec les Ouvriers 
Apoftoliques qui faifoient grand fond fur la 
capacité & fur le zele de ces derniers. 

C'eft ainfi que Dieu combla TEglifeTonqui»' 
noife de plufieurs biens tout a la fois par la ve- 
nue d'un feul petiti>âtiment.Et Ton auroit jotiy 
long-temps en reposde tous ces avantages,fi les 
trois Dominicains euflfent pu demeurer tous 
enfemble dans ce Royaume $ mais celuy qui 
eftoit le Supérieur fut obligé pour des raifons 
tres-prefTantes d'en fortir pour repaflerà Ma- 
nille par la voye d' vn vaifleau Anglois qui par* 
tit pour Bantanversleio. Décembre -, &c cette 
lèparation fut d'autant plus douloureufe , que 
c'eft oit un rare fujet , un fort bel efprit , d'vne 
grande érudition , 6c qui avoit enfeigné la 
Théologie dans fon ordre. Peut-eftreque les 
confiderations, qui l'ont fait quitter , cefleront 
avec le temps , &que la Providence, qui dif- 
pofè de fes ferviteurs comme il luy plaift , le 
mettra en eftat de revenir. Oneutbeloin pour 
fe conioler de cette perte , d'apprendre pour 
lors par les mémoires , qu'on envoya de toutes 
les Eglifes du Tonquin, que l'on avoit baptifé 
cette année- là fix mille cinq cerçs vingt- trois 
perfonnes, ConfelTé cinquante-neuf mille neuf 
cens dix-huit , Communié trente-quatre mille 
fèpt cens quatre-vingt onze/ait deux cens qua- 
rante-huit Mariages en face d'Eglife, fit donne 
l'Extrême- Ondion à cent dix-huit Malades* 
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\ L'on ne parle point icy de ce que les RR.PP. 
Jefuices avoienc fait de leur côté , parceque nos 
Miflîonnaires n'en lijachans pas le détail , ils 
n'ont pu nous le mander, mais ils nous écrivent 
feulement que le feul Pere Ferreira leur avoit 
dit que dans laProvince deNghê-Afi il avoit 
adminiftré le Baptême à plus de neuf cens 
ames 3 Se ils fçavoient d'ailleurs qu'il ne fe paf- 
foit prefque pas de nuit que fon Compagnon 
& luy n'entendiflent prés d'une centaine de 
penitens , quand ils pouvoient s'appliquera la 
fon&ion du Tribunal. 

Entre tous ceux quitravailloient fous la dé- 
pendance des Vicaires Apoftoliques , il y en eut 
un que Dieu diftingua des autres par une be- 
nedi&ion extraordinaire dés le commence- 
ment de l'année vers les premiers jours de Fé- 
vrier. Celuy-làs'appelloit M. Martin , Prêtre 
naturel du Tonquin 5 II avoit prefché J e s u s* 
Christ avec tant de grâce &c de bon-heur 
dans un certain Bourg aflez peuplé , qu'il le 
convertit tout entier, & il en baptifa tous les 
habitans , fans en excepter un feul , dans une 
même Cérémonie. C'eft par cet événement 
particulier qge finit la Lettre de M rs Deidierôc 
de Bourges du 12. Février 1677. au lieu que leur 
Lettre pofterieure du premier Décembre fe 
termine par l'abrégé de ce qu'on avoit fait en 
gênerai durant tout le cours de l'année. Ces 
deux lettres s'adreflbiênt à Nofleigneurs le» 

Cardinaux 
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Cardinaux de la facréeCongregation de la pro- 
pagation de la Foy, Et dans la dernière ils leur 
demandoient deux choies. La première eft la 
décifion de pluficurs cas , dont ils envoyoient la 
lifte a Rome, &: la féconde eft la difpenfè de 
célébrer les Feftes dans le Tonquin , comme 
Je S. Siège l'avoit accorde aux nouveaux Chré- 
tiens des Philippines cela en partie à caufe 
de la pauvreté de Ia*plufpart des Tonquinois 
nouvellement convertis, qui ont befoin de tra- 
vailler tant pour vivre, que pour pouvoir payer 
de temps en temps les taxes que les Magiftrats 
exigent d'eux en hainè de la Religion , outre 
la Taille qu'ils payentau Roy: en partie auflï 
à caufè qu'eftans encore foibles dans la Foy > 
& accablez fous l'autorité des grands Seigneurs 
qui les occupent fouvent malgré eux depuis le 
matin jufqu'au foir, il femble qu'il foit a pro. 
pos de les décharger , autant qu'il eft pofïîbîe, 
de tous les devoirs onéreux de la Religion 
Chrétienne, qui ne pouvant louvent compa- 
tir avec les fervices qu'ils rendent aux Maîtres 
dont ils dépendent pour fubfifler 6c pour vivre 
en paix, leur donneroient peut-eftre occafiô de 
renoncer à la Foy, comme il eft arrivé à quel- 
ques-uns. Ces Miflîonnaires ajoutent encore 
d'autres raifons pour appuyer ce qu'ils deman- 
dent, mais il ne paroift pas neceffaire de les 
tranferire icy toutes , il fuffit qu'elles fbienc 
propoféesà ceux à qui il appartient delespe- 
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fer , pour donner la refolution qu'il faudra 
. fuivrc. 

Enfin ces mêmes Prêtres François après 
avoir protefté qu'ils attribuent au zele de leurs 
Eminences le fruit qui fe fait au Tonquin, Se 
qu'ils craignent diminuer par leur propre né- 
gligence celuy qu'on y pourroit faire encore 
plus abondamment , ils les conjurent de leur 
obtenir de Dieu le pardofl de toutes leurs fau- 
tes de leur donner toujours les Ordres du S. 
Siège pour la conduite de tant d'ames^ôc fur 
tout d'expédier promgrcment M. l'Evefque 
d'Heliopolis à Rome, afin qu'il puiflTe aller re- 
joindre fon cher troupeau qui foûpire depuis 
il long-temps après luy. 



i 3 i 

t» mm- ttem v& *&» e**#» v&vt* 

mm-tisi *S» **3 1*3- t«6- -KM' «M- M* 

RELATION 

DES MISSIONS 

ET DES VOYAGES 

DES EVE S QUE S 

VICAIRES APOSTOLIQUES, 

ET DE LEURS ECCLESIASTIQUES 
es Années 1676. Se 1677. 

TROISIEM E P ARTIE. 
De la Chine t de Camboye & de Ciampa j 

Avec les Voyages de quelques MiJJîonnairei 

aux Indes. 



CHAPITRE ï. 

Ce qu'on a découvert de nouveau de l'état dei 

affaires de la. Chine. 

N des Millionnaires écrivoit en l'année 
1677. que quoiqu'il eue mandé les 
années précédantes tout ce qu'il avoic 
pû fçavoir de l'Empire de la Chine ; Néant. 
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inoins ayant oiiydire depuis peu beaucoup de 
chofes qu'il ne fçavoit point pour lors , il fe 
croyoit obligé de communiquer avec fidélité 
touc ce qu'il en avoit appris, afin d'éclaircir 
les relations qu'on a fait courir de l'entrée du 
Tartare dans ce grand Etat , & de faire con- 
noître les véritables caufès de toutes les révo- 
lutions qu'on y a veties , qui- montrent avec 
évidence qu'il n'y a point de Royaume aflez 
folidemcnteftably, pour ne pas en re renverfé 
plufieurs fois en peu d'années, lorfqu'il plaift 
à Dieu d'en donner te Ipeftacle à l'Univers. 

Les deux derniers Empereurs qui ont régné 
dansk Chine eftoient , à ce que l'on dit, deux 
frètes , dont le cadet avoit beaucoup plus de 
mérite que l'aîné : Celuy-cy que le droit fcul 
de la naiflance avoitélevé fur le thrône par pré- 
férence à l'autre , eftoit fi fort enievely dans les 
délices & dans la mollefle de laCour,qu'i! eftoit 
devenu comme incapable de gouverner 6c pref- 
que inutile à fes peuples -, Aufli en abandon- 
rn-t'il le gouvernement à des Miniftres,qui fe 
rendirent bien- tôt redoutables aux Grands 
Seigneurs par leur ambition , par leur avance, 
•& par une efpecedetyraniejans que le Prin- 
ce Ton frère, qui en eftoit bien informé, eût 
aflez de crédit pour arrefter le (jours de tant 
de maux , parcequ'il n'entroit point dans le 
Confeil, & qu'il n'avoit aucune part aux af- 
faires. 
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II feroit difficile de rapporter icy en détail 
les concuffions , les meurtres & les horribles 
vexations qui fe firent à la Cour & dans les 
Provinces, il fuffira de dire que le mal fut fi 
grand &c fi univerfel , qu'il paroifToit prefque 
incurable, à moins que Ton n'en vînt à des re- 
mèdes extrêmes. La mort de l'Empereur don- 
na d'abord quelque efperaftce d'y pouvoir re- 
médier -, Car fon frère ayant fuccedé à l'Em- 
pire, il prit des fon avènement à la Couron- 
ne toutes les mefuresneceflfaires pour changer 
l'état des chofes, &c il commença par eftablir 
uneefpece de Chambre dejuftice contre tous 
ceux qui avoient cfté dans le miniftere , afin 
de leur faire rendre un compte exaét de leurs 
a&ions. Mais comme ils fe virent perdus fans 
refburce,s*ils ne prévenoient l'exécution de cet 
ordre, ils penferent beaucoup plus à perdre leur 
nouveau Maître , qu'à fe juftifier eux - mê- 
mes, # 

Ils dépêchèrent donc en diligence un Cou- 
rier à l'un des principaux Gouverneurs cfes 
Provinces, pour luy donner avis de la refolu- 
tion que l'Empereur avoit prife de les pouffer, 
ils fçavoient bien que cet homme eftoit afiez 
ambitieux & téméraire pour trouver le moyen 
de défendre des perfonnes avec lefquclles il 
eft à prefumer qu'il avoit de fort grandes liai- 
fbns d'intereft , & ils ne fe trompèrent pas 
dans leur penfée > Car dés qu'il eut fait la le&urç 
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de leurs lettres il conceut le defTein de dé- 
thrôner fon Souverain , fans en rien commu- 
niquer à perfonne, & il publia qu'il avoir re- 
ceû un commandement exprés de fa Majefté 
de faire au plutôt imputant corps d'Armée 
pour aller la joindre de Ja foûtenir. Il fe mit à la 
tefte de fes troupes, Scilmarcha avec une vi- 
tefle incroyable jufqu'aux portes de Pequin 
Capitale de l'Empire , avant que l'Empereur 
eut aucun avis de fa marche y pareeque tous 
ceux qui approchoient fa Majefté eftoient ga- 
gnez, & qu'ils eftoient complices de la révol- 
te du Gouverneur,fans connoître neantmoins 
jufqu'où alloit la malignité de fes véritables 
intentions. Il luy fur aife d'entrer la nuit dans 
la Ville par les grandes intelligences qu'il y 
avoit, &c prenant le nom fuppofé du Roy des 
Tartares , il pilla , brûla , maflacra avec une 
cruauté plus que barbare. 

On éveilla bru(quement l'Empereur pour 
Juy donner une nouvelle auflî étonnante que 
cdle-là,6c foit que la frayeur luyoftâttoutà 
coup le jugement, foit qu'en effet il fut prelTé 
trop vivement 6c de trop prés pour avoir la 
remps de fe défendre ou de fe fauver, il s'en- 
ferma dans un de fes cabinets, où il s'étran- 
gla de fes propres mains , ce qui paffe pour un 
prodige de courage parmy les Chinois lorfqu'il 
n?j a plus d'efperance de falut. 

Le Gouverneur en fut incontinent averty, 
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& ne trouvant plus de Prince fur le Thrône 
pour luy refifter, il s'y efleva fans peine, il 
crut que pour s'y affermir il faîoit te défaire 
fans dclay de tous les Princes du fang Royal 
dont on put avoir connoiffance -, il remit tous 
les Miniftres mécontens dans leur première au- 
thorité, &c pour gagner non feulement les 
Grands Seigneurs , mais aufli les peuples, 
il fit de grandes carreffes aux uns 5c des lar- 
gefles aux autres -, Que s'il s'en trouva quel- 
ques-uns qui luy paruflent conferver les fen- 
timens d'une fidélité inviolable pour la mai- 
fon du légitime Souverain, il n'épargna ny 
promeffes , ny menaces , ny fupplices pour les 
attirer à fou party, &: il falut oublier honteu- 
fement fous là domination, ou mourir cruel- 
lement fous fa tyranie. 

On dit qu'il y eut un nombre très- remarqua- 
ble des principaux de l'Etat qui s'offrirent genc- 
reufement pour être brûlez,écartelez£c coupez 
par morceaux^il y en eut un entre tous les autres 
qui fe fignala d'une manière admirable , c'eftoit 
un des plus puiffans Gouverneurs , âgé de qua- 
tre-vingt ans,6c dont le fils eftoit Generali (Time 
d'un million d'hommes que l'Empire fouldoyoic 
pour la garde de la grande muraille qui fepare 
la Chine de la Tartarie-, ce vénérable vieil- 
lard fut mené par furpriléà l'Ufurpatcur,qui 
voulant s'en faire une créature a quelque prix 
que ce fut, luy fit de riches prefens,luy offrit 

I iiij 
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la féconde place de l'Empire, & luy prômit 
d'acroître les Charges & la fortune de Ion fils s 
mais il trouva un cœur trop généreux pour le 
rendre fenfibleà tant de grandeurs contre Ton 
devoir. Ce Héros par une élévation d'ame 
digne du Chriltianilme , quoiqu'il futPaycn, 
méprifa les t refors, les emplois Se la person- 
ne même duTyran,dont la faiide amitié s'é- 
tant changée en une véritable fureur, on in- 
venta de nouveaux tourmens pour faire lan- 
guir en fecret un homme caduc , fans luy avan- 
cer la mort d'une manière fi violente & fi vi- 
fible^qu'elle donnât occafionà fon fils,quand- 
il lefçauroit^ d'entreprendre delà vangerou 
par luy-meme avec Ion Armce , ou par les 
Tartares qu il pouvoit introduire dans le 
Royaume. 

Toutes les précautions qu'on put prendre 
n'empêchèrent pas ce fils d'avoir des avis cer- 
tains du mauvais traitement que l'on faifoit à 
{on pere , & ne pouvant fouffrir qu'il fût pri- 
fbnmer, ny qu'on vouluft s x en défaire à petit 
bruit , il prit la refolution d'appellçr le fecours 
étranger que l'Ufurpateur craignoit - y il traita 
nvec l'Empereur Tartare,il luy ouvrit la mu* 
raille & le fit entrer avec trente mille hommes, 
qui foutenus des Chinois mêmcs,fc rendirent 
entièrement Maîtres de toute la Chine en 
moins de deux ans, après avoir détruit toute 
Jafa&ion du Tyran. 
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Ce nouvel Empereur , pour fe concilier 
plus facilement les efprits , abandonna fbn pro- 
pre païs pour tenir fa Cour à Pequin , &c il s'ac- 
commoda à toutes les manières de fes fujets 
conquis , tant pour la Religion, que pour la 
Politique , excepté ce qui regardoit les 
cheveux qu'il fit couper à tout le monde à la 
mode des Tartares 3 ceux qui ne purent fe re- 
foudre à luy obeïr , fe retirèrent partie dans 
rifle Formofe & dans d'autres mes , partie 
dans plufieurs differens Royaumes de l'Orient } 
de forte qu'on en voit encore aujourd'huy à 
Siam , à Camboye,ala Cochinchine,auTon- 
quin,à Macao, aux Philippines, à Batavie, à 
Bantan , & en d'autres lieux , où ils ont efté 
obligez d'entrer dans le commerce pour fub- 
fifter, quoique cefoitparmyeuxun des-hon- 
neur de chercher à vivre 6c à s'enrichir parle 
négoce dans les Païs étrangers. 

Le Tartare a paiïé prés de vingt ans dans 
une profonde paix, e'tant obéi* & honoré par- 
faitement • mais en 1674. ou 1675. les Chi- 
nois fe foulevércnt, & l'on afluroit trois ans 
après, qu'il n'y avoit prefque aucune Pro- 
vince qui n'eût quelque Maître particulier • 
L'on raportoit trois caufes de ce grand fou- 
Jevement, &l'on ne peut dire avec certitude, 
laquelle des trois eft la véritable , ou fi elles 
n'ont pas concouru toutes enfemble , ou en- 
fin s'il n'y en a point quelque Autre qui foit 
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plus fècrete 8c plus vraye. 

La première caufe, qui ledit plus ordinaire- 
ment ,6c qui eftreçcue avec plus de créance, 
C'eft qu'un Gouverneur de troisProvinccsa eu 
affez d'addreffe & de fidélité pendant les trou- 
b!es,pour fauvcr, nourrir, & élever un enfant de 
l'un des deux Frères , qui ont efl;é les* deux 
derniers légitimes Empereurs de la Chine 3 Ce 
Gouverneur voyant ce jeune Prince du fang 
Impérial en âge de faire valoir fes droits , Se 
fe croyant allez de force pour le foûtenir con- 
tre le Tartare , le produifit aux peuples de fes 
trois Provinces', qui s'attachèrent à là perfon- 
ne, Se qui par leur exemple luy acquirent 
l'obéïfïance de quelques autres ^ De. force 
qu'enté. &1677. l'on faifoit courir lebruit 
qu'il n'y avoit plus que les Provinces de Nan- 
quin Se de Pequin fous la domination du Tar- 
tare, encore difoit-on qu'il étoit aflîegé dans 
la Ville Capitale de la dernière , dont elle porte 
le nom. 

JLa féconde caufe a le même fondement • 
car elle fuppofè qu'il y a effectivement un fuc- 
cefTcur légitime de la Couronne Chinoife , 
que l'on a caché avec beaucoup de bonheur 
pendant quelques années pour le faire recon- 
noître en temps Se lieu $ Mais il y a cecy de 
différent, qu'au lieu que dans la première opi- 
nion, l'on attribue a un Gouverneur de trois 
Provinces tout ce qui s'eft fait pour mettre 
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au jour ce fuccelïeur : Dans la féconde l'on 
établit pour premier mobile de cette 
noble entreprit, le Gcneraliffime qui garde 
la grande muraille , £c qui, comme l'on dit y 

ÎnclTé d'une -part du regret d'avoir introduit 
a tyrannie dans la Chine , & de l'autre du 
defir de reparer fon honneur en rendant la 
liberté à fa Patrie, a voulu remettre les Prin- 
ces légitimes fur le Thrône 3 Et l'on alTiiroît 
comme une chofe fondante en l'année i6y6. 
que le Tartare étoit aux abois, & que l'an- 
née fuivante il premeditoit fa retraite en Tar- 
târie , parce qu'il n'ofoit plus fe fier aux Chi- 
nois. 

Latroifiéme caufeeft l'ambition du Prince 
de l'ifle de Formofe, qui s'appelle Hiquang- 
Son pere, dont il porte le nom, a été lèpre* 
mier de fa race qui s'eft élevé à cette Princi- 
pauté ^ on prétend qu'il n'avoit pas de naif- 
fance,& qu'étant du nombre de ces Chinois 
qui s'étoient réfugiez dans les Eftats voifins 
de la Chine après l'entrée du Tartare , il 
avoit été nourry à. Macao , &c qu'il y avoit de- 
meuré lorrg-temps dans des emplois affez bas: 
QiVenfuite il étoit pafle à Formofe , ou par 
fon addrefle &: par fa valeur , il s'eftoit fait 
Chef d'une troupe de braves gens de fa na- 
tion , & que le nombre de ceux qui s'atta- 
choientàluy, groflîflant de jour en jour, il 
6*cn étoit fervi pour s'oppofer aux Holandois 
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qui dominoient dans cette Ifle depuis placeurs 
anncesjQu'i.l les avoit battus en campagne, a£ 
fiegez dansleur ForterefTe,& obligez enlïn aie 
laiflèr Maître du Païs,dont il fe fit leSouverain. 

Son fils encore plus politique que luy , 
fe voyant l'héritier de fa Grandeur , n'a 
point voulu prendre le titre de Roy : mais 
fous cette prétendue modération , il n'a 
fait que cacher les grands projets qui ont pa- 
ru depuis peu de temps , lftrfqu'il s'eft fait fip- 
peller le Reftaurateur de la liberté des Chi- 
nois contre les Tartares. On dit qu'ayant 
préveu de longue main qu'ils fecoiieroient le 
joug toft ou tard, il s'eftoit mis en cftat d'en- 
trer chez eux à la première occafion avec une 
benne armée j Que pourfe tenir preft il avoir 
levé peu à peu des troupes , qu'il les avoit 
difeiplinées avec grand loin par des reveiies 
continuelles , fie par toutes fortes d'exercices 
militaires ^ fie que craignant de donner en cela 
quelque jaloufie aux Tartares», il avoit fait 
courir le bruit que tous ces préparatifs étoient 
contre les Mes Philippines, où il pretendoic- 
que les Efpagnols avoient fait mourir beau^ 
coup de Chinois contre tout le droit des Gens. 
La fuite a bien fait voir fjue ce n'étoit que le 
prétexte, 6c que le véritable deflein étoit de 
pouffer fes conqueftes dans la Chine 5 cardés 
qu'il apprit les partis qui s'y étoient formez , 
il y entra (bas l'apparence d'un généreux Lk 



1 



A 2 ' •■ ' 

v-desVicairesjlpoJtoliqueS. 1676. ScpJ. 141 
fceratcur qui venoit aider fa N ation à recouvrer 
fa liberté. Et parce qu'il faloit faire un trajet 
de mér, il équipa , à ce qu'on dit, mille Vaif- 
feaux Se vint aborder heureufement aux ports 
de la Province de Chincheo, où il s'étoit mé- 
nagé bien des partifans qui le firent recevoir 
beaucoup mieux qu'il ne l'efpcroit : car on le 
reconnut pourSouverain/ans qu'il penfât pref- 
que à le demander h & ayant fait une féconde 
armée pour attaquer , quand il voudroit , tout 
l'Empire par terre & par mer, il s'empara en 
moins de rien de toutes les côtes fans reiiftance. 

L'on avoir crû que le jeune Gouver- 
neur de Quantung ( qui depuis que fon 
Pere s'etoit demis entre fes mains du Gou- 
vernement de cette Province, y avoit pris le 
nom de Roy )fe defendroitavec vigueur pour 
conferver la dignité qu'il avoit ufurpée ; Mais 
les nouvelles de l'année 1677. difoient que fur 
la fin de cette annéeJà il avoit fait fa com- 
pofition avec le Prince deFormole , auquel il 
6'étoit fournis, & Ton ajoûtoit que ce Prince, 
après ce fuccés , fe difpofoit à envoyer fa Flotte 
à Pequin fous la conduite de fon frère, pendant 
qu'il s'y rèndroit luy-mefme en perfonne à la 
tefte de fon armée de terre. Cependant il faloit 
que toutes cesdifpofitions fuflént bien chagées 
en peu de temps, puifqu'on nous écrivoit de 
Siam que le party des Tartares eftoit le plus 
fort , & quefesPiovinces de Chincheo Ôc de 
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Cantom s'cftoient déclarées pour luy ; Nous 
ne pouvons pourtant rien aflurer fur cela, Se 
nous nous contentons de dire ce que portent 
nos Lettres à mefure qu'on les reçoit} car quoy- 
qu'il arrive fouvent que celles d'une annéene 
s'accordent pas avec celles de l'autre, nous ne 
ferons point de difficulté de nous retrader dans 
une relation de ce que nousaurons publié das les 
précédâtes fur les mémoires qu'on r.ou; envoyé. 

Quoyqu'il en foit , il eft certain que tou- 
tes ces révolutions de la Chine ont efté 
en partie caufe de ce que le Pere Grégoi- 
re de Lopez n'eftoit pas venu à Siam fe fai- 
re facrer Evefque , bien qu'il eût fait efperer 
qu'il s'y rendroit en 1676. Et la mefmeraifon 
a obligé M. de Berithe de différer le départ des 
Miflïonnaires Apoftoliques qui s'cftoient dif- 
pofez pour ce grand Empire, Ôc qui dévoient 
le joindre au P. Grégoire de Lopez pour y 
aller avec luy, lorfqù'il y retourneroit après 
fon Sacre : L'on efperoit apprendre de fa pro- 
pre bouche, le véritable eftac de la Religion 
dans la Chine, car tout ce qu'on en publioit, 
paroiilbitfi incertain, qu'on ne peut quafi faire 
aucun fond fur les nouvelles quife debitoienr, 
Se qui fouvent fe détruifoientles unes les autres' 
M 1 Deidier & de Bourges écrivoient en 1677. 
que cet Empire eftoit par tout dans unecom- 
buftion générale ; que les Provinces de Can- 
tom Se de Chincheo avoientefté prjfesparle 
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parti de ceux qui laifTent croître leurs che- 
veux , & que neantmoins peu de temps après 
celle de Cahtom eftoit retournée fous la do- 
initiation des Tartares -, l'une &. l'autre Pro- 
vince avoir envoyé chacune un AmbafTadeur 
au Roy du Tonquin : Et ce qui eft remarqua- 
ble pour le bien de la Religion Chrétienne, 
c'eft que ces deux AmbafTadeurs , ayant fçeu 
que les deux François qui paflbient pour Mar- 
chands ne Teftoient qu'en apparence , & ca- 
choient fous cette qualité celle de Prêtres 
Millionnaires, ils les invitèrent le plus hon- 
neftement du monde à aller dans leur païs, 
auffi bien que les Anglois, les Portugais , &c 
les autres Europeans, &c ils les afTûrerent que 
les François y eftoient extrêmement fouhait- 
tez : d'où M rs de Bourges &c Deidier pren- 
nent occafion de dire, que fi la paix fe raifoit 
entre la France &c la Holande , &c que fi la 
Compagnie Royale pouvoit établir la (on 
commerce, les Ouvriers Evangeliques iroient 
fans difficulté y planter la Foy félon le defirdu 
S. Siège. 
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CHAPITRE II. 
Des Royaumes de Camboye & de Cutmpa. 

IL y a plus de quarante ans que le Royau- 
me de Camboye eftoic fous la puiflance d'un 
feul Roy qu'onappelloitKcn-Thoa^leut une 
fille &c cinq fils qui partagèrent tous cinq le 
Royaume après fà mort, de manière néant-* 
moins que les quatre cadets faifoient tous les 
ans hommage à Nac-chan leur aifné , qui 
mourut au Royaume de Ciampa , prifonnier 
du Roy de Tonquin. Son frère Nac-Dach, 
qui luy fucceda, le fuivit de près, Se ny l'un 
ny P autre ne laifîa d'enfans. Kèn-Thoa. qui 
eftoit le cinquième des frères , eftant mort 
au/fi bien-toft après , on crut que ces trois 
Princes avoient efté emportez par une mort 
violente 5 mais fans examiner ce qui en cfl:, le 
dernier des trois laifla un fils apellè Chay- 
Nhiet, quia donné occafion à toutes les guer- 
res civiles de Camboye, de la manière qu'on 
va le dire. 

Des deux frères qui reftoient , l'un s'ap- 
pelloit Ba-Thom, ic le fccond Ou-Day ; le 
premier gouvernoit prelque luy leul tout l'E- 
tat, £c ne laiflbit, pour ainfi dire, que le nom 
de Roy fans authorité à l'autre. Celuy-cy 

ayant 
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ayant pris pour femme fa propre nièce , fille 
de feu Nac-Cham fon frère aifné, le^RoyBa- 
Thom luy donna pour fa dot une belle Pro- 
vince de Camboye ^ ce Roy eut un fils &c une 
fille, il maria fa fille à'fon neveu Chay-Nhiét, 
par un dérèglement extraordinaire , il aima 
fi paffionnément fon gendre , que pour l'élever 
davantage , il perfecuta fon propre fils, qui por- 
tait le nom de Ken-Thoa fon dernier Oncle, & 
il le contraignit de s'enfuir dans les forefts ^ 
pour y vivre en afllirance ^ Dieu punit ttnju- 
ftice de ce Pere par la perfonne mefmc en fa* 
veur de qui il l'avoit faite ^ car Chay-Nhiec 
fon gendre craignant que l'amour paternel ne 
vint à fe reveiller en luy ,6c qu'il ne rappellâc 
enfin fon fils pour en faire fon fucceffeur à la 
Couronne, il le fit aflaffiner une nuit fans au- 
tre formalité , & fut auffi-toft proclamé Roy g 
Ou-Day frère du mort, & oncle del'ufurpa- 
teur , prévoyant que ce traître ne l'épargne- 
roit pas , fe fauva en Cochinchine en 1672. 
laiflant à Camboye fa femme Luc-Moi-Hoa, 
quieftoit fa nièce & coufine germaine du Ti- 
ran. Ce fugitif n'ayant point d'enfant mafle, 
avoit adopte pour fils un Cochinchinois , nom- 
mé Nae-Nom qui n'avoit pas de naiflance , 
mais qui reparoit ce défaut par mille belles 
ualitez , & il luy ordonna de demeurer auprès 
e fa femme. 
Chay-Nhiet régna deux années en paix , 

K 
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s'eftant mis en eftat de refifter à tous les en- 
nemis qi# auroient pu l'attaquer , exceptée 
fes paffions , qui le vainquirent bien-toft le 
plus funeftement du monde. Ce malheureux 
devint paflionnc de Luc-Moi-Hoa fa cou. 
fine 6c fa tante • il trouva en elle plus d'hon- 
neur 6c de fidélité qu'il n'avoir d'amour fie 
d'emportement, mais enfin il la prefla tant, 
qu'elle luy fit efperer ce qu'il defiroit, 6c ca- 
£hant fous cette condefeendance feintera forte 
refolution Qu'elle avoit prife de le tuer de fa 
propre main pour délivrer fa patrie , elle le 
tua effectivement la nuit dans fon lit , 6c dés 
le matin elle fit aflembler toute la Cour pour 
déclarer hautement ce qu'elle avoit fait ^ per- 
fonne ne pleura la mort de ce miferable ufur- 

Îmeur ,& Paftion de celle qui le tua parut fi 
leroïque à tout le monde, qu'on ne crût pas 

f)ouvoir luy donner d'autre recompenfe que 
a Couronne. 

Cette genereufe femme fit dans cette oc- 
cafion des chofes fi lurprenantes , qu'il feroit 
difficile de trouver rien de plus beau dans les 
hifloires , foit profanes , foie facrées 5 6c il eft 
aflez probable que ce que l'on en vadirepaf- 
fera pliitoft pour un Roman , que pour une vé- 
rité. Car au lieu de profiter du prefent qu'on 
luy faifoit pouf élever fon mary avec elle, elle 
fe fouvint que le Prince Ken-Thoa réfugié 
dans les forefts , avoit plus de droit qu'elle au 
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Royaume , dont il avoit efté chaffé injufte- 
menc par fon pere Se par Ton beau-frere , qui 
avoient pery tous deux en peu de temps - y Se 
quoiqu'elle feeût bien que ce Prince ne l'ai- 
moit pas : Cependant fans avoir égard , ny à 
fon avërfion,ny aux interefts defonmary,ny 
à fa propre grandeur, elle eût le courage de 
préférer fon devoir à tout ^ ainlî elle refufa 
conftamment la qualité de Reine qu'on luy 
offroit de fi bonne grâce : Elle dit qu'elle ne 
pouvoit confentir à faire ce tort àfoncoufin, 
6c pour confommer une generofité fi bien com- 
mencée, elle dépêcha fur le champ deux Cou- 
riers, l'un à Ken-Thoa pour l'aveitirde venir 
fe mettre en pofTeflîon du Royaume, 6c l'au- 
tre à fon mary pour le rapellerde laCochin. 
chine à Camboye ,oùil pouroit vivre en bon- 
ne intelligence avec Ken-Thoa , 6c dans les 
mefmes honneurs qu'il avoit auparavant fa rc* 
traite , c'eft à dire avec le nom de Roy, mais 
fans aucune autorité* 

K<?n~Thoa ne fe fit pas beaucoup prier pour 
paroiftre , 6c il fut reçeu avec l'applaudifïe- 
ment gênerai de tous fesfujecs ^mais particu- 
4 lierement de cette genereufe parente , qui ve- 
noitde le vanger de fon plus cruel ennemy, 
6c de le mettre fur le Trône par des manières 
fi obligeantes. Tout autre que luy auroit re- 
connu un fi grand bienfait , 6c change fon an- 
tienne haine , en une parfaite amitié : Cepen. 

Kij 
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liant, comme fi fon fejour dans les boîs en eu/l 
fait une befte féroce 6c carnaciere, dés qu'il fe 
vit maiftre , il n'eut aucun fentiment d'hon- 
neur ny de reconnoiflunce , Se n'ofant perfè- 
cuter ouvertement fa bien-faclrice , il la fie 
mourir en traître ^ c'eft ainfi que ce monftre 
la recompenfa de Tes grands fervices , &. qu'il 
fè dcs-hofiora luy-mcime pour jamais , en Ce 
montrant auffi indigne de la Couronne , que fa 
coufine en eftoit digne. 

Le maryde cette Princefic ne fçavoitrien 
de cette trahifon , lorfqu'il arriva à l'embou- 
cheure de la rivière de Camboye avec trois 
mil hommes que le Roy delà Cochinchineluy 
avoit donnez pour le foutenir, en cas qu'il en 
euft befoin. Son fils adoptif , ( qui avoit époufé 
depuis peu la veuve du Tiran Chay - Nhiet , 
filleduRoy Ba-Thom , & fecur de Ken-Thoa 
lors régnant ) vint l'avertir luy-mcfme de tout 
ce qui s'eftoit parte ^ & comme les troupes 
Cochinchinoifcs avoient ordre de le fuivre par 
tout, il les mena droit à la Capitale de*Cam- 
boye, où il furprit fi fort le nouveau Roy fbn 
neveu, qu'il le contraignit de fe réfugier une 
féconde fois dans les forefts -, & après s'efire ' 
fait reconnoiftre Roy il renvoya les Cochin- 
chinois chez eux avec des prelèns confidera- 
bles pour leur Maiftre, auquel il croyoit de- 
voir cette cfpcce de tribut. 

Enfuiteils'apliqua à ruiner le party du fu- 
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gitif, qui ayant emporté avecluy tous les tre- 
fors, 6c mené une armée confiderable, tcnoic 
le Royaume comme partagé entre deux ri- 
vaux } Mais deux ans s'eitans écoulez , fans 
qu'il pût l'obliger à fe mettre en campagne, 

1)our décider le différent par une bataille, ny 
e porter à faire aucun traité pour pacifier les 
chofès, il mourut luy mefme fubitementfans 
avoir pu fe donner un fuccefleur. 

Son fils adoptif Nac-Non prétendit luy 
fucceder, 6c fe fortifia dans la Capitale - y mais 
comme il vit peu de gens dans fes mterefts, il 
demanda la protection du Roy de la Cochin- 
chine,qui luy renvoya deux mille hommes, en 
leur commandant de fe'laifir de Ken-Thoa , s'il 
eftoit pofiîble. Ce petit corps d'armée fit des 
prodiges de valeur ^ Car quoique les ennemis 
fuflent en bien plus grand nombre > il les bâtit 

})Iufieurs fois , 6c la maladie s'eftant mifèdans 
es deux Camps, Ton fit la paix dans une con- 
joncture où le Roy de la Cochinchined'une- 
part ne vouloit plus envoyer de fecours à Cam- 
boye, parce qu'il craignoit quelque irruption 
des Tonquinois dans ion propre Païs ^ 6c de 
l'autre le Roy de Camboye Ken-Thoa , fc 
voyoit preffë de la difettedes vivres, 6c don- 
noit volontiers les mains atout, plûtoft pour 
fê défaire des Cochinchinois , que pour cal- 
mer fon Etat. 

Les principaux artitles de la paix furent, 

K m 
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Que Ken -Thoa & Nac-Non feroient tous 
deux Rois de Camboye - 5 Que Nac-Non re- 
gneroit depuis la Capitale jufqu a l'cmbou* 
cheure de la rivière , c'eft à dire qu'il occupe- 
roit environ quatre-vingt lieues de Païs , & 
que tout le refte jufqu aux frontières de 5iam & 
de Laos feroit a Ken-Thoa , ce qui fut accepté 
de part Se d'autre , & ponctuellement exécute. 
Apres quoy les Cochinchinois firent tout ce 
qu'ils purent pour avoir une conférence avec 
Kcn-Thoa , qu'ils avoient deiïein d'enlever , 
mais il fut plus adroit qu'eux $ Car ayant efté 
averty qu'ils vouloient le laifir de la perfonne 
pour le mener à la Cochinchine, Stpeut-eftre 
pour faire encore quelque choie de pis, il fecut 
temponlèr fort à propos, jufqu a ce qucktfaL 
fonde partir venant aies prefler, ils fc retirè- 
rent fans avoir rien fait. 

Dés qu'Us furent hors de fes terres , il 
appclla les Chinois de l'Ifle de Formofeàfon* 
fecours pour recommencer la guerre, ils luy en- 
voyèrent des hommes fur trois vaifleaux 5 6c 
les affaires de Nac-Non parurent en fi mau, 
vais eftat, que fes meilleurs amis, prerians Pal- 
larme, fe fauverent où ils purent-, ils revinrent 
pourtant prefque auflî-toft , quand ils appri- 
rent qu'il avoit défait ces troupes auxiliaires , 
&c qu'il s'eftoit maintenu contre tous fes en- 
nemis. Apres cette victoire, il fit un coup de 
politique lur la fin de 1676. car il fortitde U 
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Capitale, &: alla camper à l'emboucheurc de 
la rivière, pourarreftcr les vivres, qui delà Te 
répandent dans tout le Royaume. Cette en- 
trepnfe luy réùffit , & Ton dit qu'il y avoir au 
commencement de 1677. plus de quatre cens 
barques chargées de ris à la Barre , de forte 
qu'il avoit toutes chofes en abondance , pen- 
dant que Ton manquoit prefque de tout dans 
l'Etat de Ken-Thoa. 

Ce fut environ vers ce temps-là que ces deux 
Rois envoyèrent chacun de leur colté des Am- 
bafTadeursà la Cochiftchine^l'o.ndifoitque 
dans cette Cour là Ton n'cftoit pas fafché qu'ils 
fe détruififTent s Mais fur la fin du mois de 
May, le bruit courut que Ken-Thoa &: fon 
fils eftans morts prefque en mefme temps, Se 
le Roy de la Cochinchine ayant, fccu qu un 
gendre de KeivThoa foutenoit la guerre,, il 
•avoit écrit au Gouverneur de Fu-moy , qui 
eft la Province la plus voifine de Camboye, de 
fe tenir preft pour y entrer au premier ordre, 
pour aller fecourir Nac-lSïon qu'il vouloir met- 
tre en cftat de régner feul. 

M. Vachet eftant arrivé à Siam le jour de 
la Pentecofte de cette année-là , il apprit en 
arrivant que le Gouverneur eftoit cffc&ive- 
ment entré à Camboye avec quinze cens 
hommes feulement , 5c Ton publia depuis qu'a- 
vec ce peu de gens il s eftoit emparé des ports, 
qu'il avoit ooufle jufqu'à la Capitale , où le 

K iiij 
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petit fils de Ken-Thoa s'eftoit fortifié $ qu'il 
avoit pris cette Ville, & chalTé ce Prince dans 
les bois j qu'il avoit pillé , brûlé , faccagé les 
colonies des Chinois &c des Portugais, qui s'é- 
toient attachez à la fortune de Ken-Thoa 5 & 
qu'il pouvoit donner la loy à tout le Païs , ce 
qui aflurément ne devoit pas eftre fort agréa- 
ble au Roy deSiam, qui avoit eu jufqu'à lors 
des interefts fort oppofez à ceux des Cochin- 
chinois 5 Mais il eft fort vray-femblable que 
le bon-heur & la puiffance de ces derniers 
auront enfin terminé les guerres civiles de 
Camboye, & que ce Royaume pourra bien 
xeflembler a celuy deCiampa,où le Roy de 
la Cochinchine gouverne par des Officiers 
qu'il y envoyé, quoiqu'il y laifle le titre de 
Roy à celuy qui avant les guerres avoit l'au- 
torité légitime. 

Tous ces troubles ontempefché les Vicai- 
res Apoftoliques d'envoyer des Millionnaires à 
Camboye , comme ils l'avoient réfolu , & com- 
me ils en avoient efté priez par les Chrétiens 
de cet Etat^ Maisonécrivoità la fin de 1677. 
que dés qu'on auroit nouvelle que tout y feroit 
en paix , on y feroit pafler celuy qui en a étu- 
dié la langue, afin de travailler auprès des na- 
turels du Pays -, Car quoiqu'il y eut pour lors 
fur les lieux un Pere Jefuite , & un autre Prêtre 
feculier aflTez âgé , l'état des affaires n'avoit pas 
pu permettre à l'un ni à l'autre d'entreprendre 
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cette nouvelle M iflîon, 6c ils avoient efté con- 
traints de fe reftraindre à donner les Sacremens 
à cnvyron deux Cens Chrétiens étrangers qui 
cftoient venus fe réfugier là quelques années 
auparavant , après avoir efté chaflez du Ma- 
calfar par les intrigues de quelques Marchands 
d'Europe. 

Le Royaume de Ciampaaefté plus heureux 
que celuy de Camboye ^ car M. Mahot y pafla 
dés la fin de Tannée 1676. avec un Neofite Co- 
chinchinois , qui avoit efté baptifé quelque 
temps auparavant à Siam,aprésy avoit porté 
durant plufieurs années l'habit de Religieux 
Chinois dans un Monaftere qui eft étably en 
cette Ville-là: Ce Neofite avoit vécu en tre5- 
grande eftime avec ces faux Religieux, qui font 
en grand nombre , Se qui parfent pour des 
Saints, à caufe de leurs aufteritez j Et comme 
il s'eftoit accoûtumé avec eux à n'ufer ny de 
viande ny de poiftbn , Dieu Payant éclairé &; 
touché , il n'a point trouvé de peine à embraf- 
/èrla vieApoftolique des Miflîonnaires , dont 
l'abftinence n'eft guère moins rigoureufe. Il 
fbrtit donc de fon Monaftere malgré toutes les 
oppofitions de fes amis , & il vint (e jetter entre 
les bras des Vicaires Apoftoliques pour aller 
travailler par tout où il leur plairoit luy donner 
Miflion ; Ces Prélats après y avoir bienpenfc, 
crûrent devoir l'appliquer au Royaume de 
Ciampa $ parce qu'il y a plufieurs parens qui 
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pourront eftre fort utiles à M. Mahot&à Iuy, 
pour y avancer les affaires de la Religion. 



CHAPITRE III. 

Les cinq Miffionnaires arrivera Surate en j6?f* 
en fartent en 26/6. & arrivent ÀSiam. 

M" Sevin, Thomas, deClergues, Gef- 
frard , & le Noir , s'eftans rejoints à Su- 
rate fur la fin de 1675. comme on Ta dit dans la 
dernière Relation , ils en partirent le 9. Janvier 
de Tannée fuivante par la voiture des chacctes 
du Pays tirées par des bœufs. M. Baron , qui 
leur avoit fait beaucoup d'amitié pendant leur 
fejour, voulut encore les accompagner le foir 
de leur départ avec un cortège aflèz nombreux 
jufqu à un quart de lieue de la Ville , où il leur 
donna àfouper , & les embrafïa tous enfuite 
avec de grands témoignages d'affe&ion pour 
leurs M ifïîons,& pour leurs perfonnes. 

Le lendemain avant le jour ils commencè- 
rent tout de bon leur marche , & ils fe rendi- 
rent en douze jours à Noringabat, fans avoir 
trouvé fur leur route aucune Ville , mais feule- 
ment de grands Villages qui font fermez de pe- 
tit murs contre les infultes des voleurs 5 dont le 
nombre eft grand. Les habitans font prefque 
tous Gentils, 8t leur fuperftition eft auffi in- 
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commode pour les alimens des voyageurs pen- 
dant lejout , que leur vigilance l'eft pour le re- 
pos durant la nuit , Car comme ils font fcrupu- % 
Je de tuer les animaux , on ne trouve quafi rien 
à manger ; Scdés que les ténèbres approchent 
jufqu'au lever de l' Aurore , ils pofent par tout 
des fentinellcs , qui pour marquer aux brigands 
que l'on eft en garde, font un bruit confus de 
cors, de tambours, &c d'autres pareils inftru- 
mens ; d'où il arrive quele fommeil eft extrê- 
mement inquiet & interompu. 

Noringabat n'eft pas plus peuple que Sura- 
te , quoique le circuit en foit plus grand , mais il 
eft moins marchand & moins riche. C'eftoit 
autrefois la Capitale d'un petit Royaume, qui 
eftàprefentaugrandMogol: On y voit enco- 
re plufieurs Maifons de grande apparence, mais 
il n'y a pour toutes fortifications qu'une elpece 
dç Château fur le haut d'une montagne , envi- 
rons unçlieûede diftance : Les Millionnaires 
n'y couchèrent qu'une nuit , pareequ'ils n'y 
trouvèrent point de Chrétiens qui euflentbe- 
ibin de leur fecours , &: ils marchèrent vers Be- 
der, dernière Ville du grand Mogol, dont les 
^avenues font tres-agreables par l'afpeâ: de 
quantité de beaux Mauzolées ^ & comme c'eft 
une Place frontière, elle a une bonne enceinte 
de murailles : On y pafla le premier jour de Fé- 
vrier, &: eftant entrez le jour fuivant dans /es 
Etats du Roy de Golgonde, on fut quatre jours 
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après à la Ville capitale qui donne le nom & 

tout le Royaume b quoiqu'à parler exactement 

il rf^y ait que la forteiïe qui s'appelle Golconde, 

& la Ville où eft la Cour eft appellée Ba- 

gnadat. 

Cette Ville parut grande &: peuplée a nos 
voyageurs , ils trouvèrent dans les rues pref- 
qu'autant de monde qu a Paris, quoique le Roy 
n'y fut pas pour lors , &c qu'il eût mené plus de 
trente mille hommes à fa fuite. Les Pères Au- 
guftins y ont foin d'un fort petit nombre de 
Chrétiens . entre lefquels on compte quatre- 
vingt François , qui depuis la prife de S. Thomé 
par M. delà Haye, avoient pris party dans les 
troupes de ce P rince , par la pcrmilîîon duquel 
ils avoient un Prêtre ScuneEglife à une heiie 
de la Ville. 

Les voitures ordinaires du Pays font, ou les 
bœufs que l'on monte comme les chevaux , eu 
des charettes attelées de bœufs, ou des paran- 
quins,c'eftàdire des brancars fulpendus à un 
morceau de bois que plufîeurs hommes portent 
par les deux bouts fur leurs épaules . mais le 
voyage du Roy avoit fi fort épuifë toutes ces 
fortes d'équipages , qu'après avoir attendJI 
quatre jours inutilement fans en trouver , on 
fut contraint de prendre des chevaux , dont on 
ne fefert que rarement pour voyager : On les 
prit le dixième du mois,& Ton arriva le vingtiè- 
me à Mafulipatan , d où la Cour eftoit partie 
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<teux jours auparavant pour retourner à Ba- 
gnadat, èc où e^leavoit extrêmement rénche- 
ry les denrées par le fejour de quelques, femai- 
ne* - y le vin même y eftoit devenu fi rare , qu'on 
en manqua plufieurs jours pour dire la Mette. 

Si cette Cour eftoit aufli lefte, quelle eft 
nombreufe, ellepourroit pafTer pour une des 
plus belles du monde 5 on la prendroit plutôt 
pour un Corps d'armée , que pour la fuite d'un 
Prince : Nos Meilleurs s'arrêtèrent trois ou 
quatre heures à côté du chemin pour luy laifTer 
lepaflage, ils virent le Roy environ dê trente 
pas dans un Paranquin magnifique , fuivy de 
quarante ou cinquante autres tous fermez , où 
eftoient fes femmes : Il y avoit plufieurs Sei- 
gneurs à la fuite, & quantité de Cavalerie Se 
d'Infanterie j mais cette foldatefque marchoic 
avec tant de confufion , qu'il eftoit aifé de re- 
connoître combien elle eft mal difeiplinée $ Les 
Cavaliers n'ont que des fabres & des flèches^ &c 
quoique les fantaflins ayent des armes à feu, 
elles font fi mal faites , 8c ils s'en fervent fi mal, 
qu'elles ne fontgueres plus à craindre que les 
autres : Enfin toute cette multitude finiflbic 
par un terrible embaras d'elefans , de cha- 
meaux , & de bœufs chargez de bagage. 

Les Miffionnaires furent quinze ou vingt 
jours à Mafulipatan,pendant lcfquels ils eurent 
le temps de remarquer, que quoique la Place 
ne foie que médiocrement grande , il y a be*- 
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coup de peuple ^ les murs ne font qu'une haye 
vive, la garnifon en eft foible, fit les maifons 
pour la plufpartne font que de bois couvertes 
de tuiles à l'Europeane: Les Holandois y ont 
une bel^e faiturie • celles des Anglois fié des 
Danois font moins grandes $ 8c les François qui 
yen avoient une fort confiderable avant l'af- 
fàffinat de celuy qui en eftoit le Chef , l'ont 
transférée depuis à Pontichery,Ville fur la mê- 
me cofte vers le Cap de Comorin, au Royaume 
deVifapour. 

La Religion Mahometane eft celle du Prin- 
ce, &c neantmoins la fe&e des Gentils eft la 
plus forte. Le commun du peuple y va quafi 
nud , fie les femmes mêmes ne s'y cachent pas 
comme chez les Maures. Il y a peu de Chré- 
tiens , quoiqu'ils y ayent une entière liberté, 
encore n'en ont.ils pour la plufpart que le nom: 
Les Pères Auguftins y ont une refidence , fie les 
Pères Theatins commencent à s'y établir. 

Quand les Miiïionnaires y arrivèrent , il y 
avoir à la rade un vaifTeau Siamois fur lequel ils 
pretendoient s'embarquer. Mais pendant qu'ils 
attendoient le départ de ce vaitteaiï,il arriva 
Un accident impréveu , qui pen(a renverfer 
toutes leurs mefures. Un navire du Roy de Gol- 
conde preft à faire voile pour Achem , fut pris 
à la rade de ce Port par une petite chaloupe 
d'étrangers • on dît d'abord que ces étrangers 
croient des François, comme en effet il eftoit 
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vray, èc cela mit l'allarme à leur quartier ^ Mais 
le Gouverneur de la Ville ayant veu prefque 
auffi-toft courir le bruit q^e les Holandois 
eftoient les coupables ,il laifla fortirfàns peine 
latrouppedes Millionnaires, qui fans cela eut 
couru rifque d'eftrç envoyée dans les cachots 
de Golconde, d'où elle ne feferoit tirée qu'a 
force d'argent. On s'échapa donc brufque- 
mentàla faveur de ce bruit, pour (e rendre au 
vaifleau qui devoit partir ^ &,aprés y avoir paffe 
huit jours avant que de mettre en mer , on lava 
les ancres le 16. Avril. ^ 

Les grands calmes qu'on eut pendant les 
deux premières femaines de la navigation, obli- 
gèrent les Maures ou Mahometans ( car ces 
deux, noms fignifient la même chofe dans la 
Terfeôc dans les Indes ) à faire fouvent des fa- 
crifices à leur mode ; On les voyoit de temps en 
temps pouffer plufieurs cris, élever les mains & 
les yeux au Ciel , parcourir tout le vaifleau avec 
des petits bâtons à la main qu'ils choquoient les 
uns contre les autres , 6c enc^ifer un grand 
plat de ris èc de fucre ; après quoy mettans ces 
petits bâtons fur l'offrande , ils la jettoient dans 
la mer. D'autrefois ils attachoient à des cor. 
dages des petits pacquets d'argent monnoyé 
qu'ils avoient faits exprés pour offrir à leur 
faux Prophète Mahomet. Mais eftant venus un 
jour à la poupe pour y faire leurs fuperftitions, 
les Chrétiens qui y eftoient , quoiqu'ils ne fuf- 
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fent que quarante avec autant de Gentils, les 
en empefcherent nonobftant leur 'plus grand 
nombre , car ils çftoient cent quarante-cinq 
perfonnes , qui pourtant cédèrent aux autres. 

Le premier jour de May il s'éleva un fi bon 
vent , que s'il eut continué de même durant 
dix jours, il auroit porté le vaifleau à Tenna„ 
cerin 5 mais il devint fi violent la nuit fuivante, 
qu'ayant efté obligé de plier toutes les voiles 
excepté une , elle fut déchirée en mille pièces: 
Le même accident eflant arrivé à une autre 
ou'on avoit mife à fa place , pour ne fe pas laid 
fer aller au gré des Hots ,tous les Matelots qui 
auroient encore pu travailler, prenans l'épou- 
vante , parceque le vaifTeau ne gouvernoit plus, 
abandonnèrent le timon , &c fe fauvereut au 
fond de cale , & il ne refta fur le tillac que le 
Pilote Efpagnol, le fous-Pilote Flamand , &c 
un Matelot de Hambourg. 

Les chofes eftant en cet ellat , on vint aver- 
tir nos cinq François que l'on eftoit dans un 
danger évident de faire naufrage, ils n'eurent 
pas de peine à difpofer à la mort les Chrétiens 
qui eftoient avec eux \ il les exhortèrent à fe 
confefler , à fe pardonner les uns aux autres , &: 
à offrira Dieu leur vie en facrifice dans Pefpe- 
rance d'aller bien-tôt le pofleder : Mais pour 
leur donner l'excmplç, ils fe confefferent eux- 
mêmes les premiers , ils s'embrafTerent tendre* 
ment pour fè dire le dernier adieu 5 & ils enten- 
dirent 
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dirent enfuice les confeflions des autres avec 
une peine incroyable , car le vaifleau cftoit fî 
furieufement agité de certains mouvemens, 
qu'on appelle des roulis 3 que les Confefleurs &c 
les Penitenseftoient fouvent balottez d'un côte 
d u navire à l'autre* 

Dans cette tourmente > dont le fort dura 
quatre heures, ( quoiqu'elles ne s'appaifaft tout- 
i-fait que le Samedy fuivant, ) on peut penfer 
quelle fut la frayeur de tout l'équipage : M. le 
Noir, qui nous a donné cette Relation dans 
toute fon étendue > dit qu'il eft bon de pafler 
par là pour apprendre à bien prier Dieu , Se 
qu'il n'y a que l'expérience qui puifle donner 
une jufte idée de l'angoifle où Ton (e trouve 
pour lors. Deux Gentils furent fi vivement 
touchez de la grâce dans ce grand péril , que 
comme Ton croyoit la mort fort proche , après 
leur avoir fait faire tous les a&es neceflaires 
pour recevoir le baptême dans une pareille pc- 
cafion , on les baptifa (bus la promefle qu'ils 
firent de vivre en parfaits Chrétiens , s'ils pou- 
voient éviter le naufrage. 

Cette crainte eftant paflee fut immédiate- 
ment fuivie d'une autre : Dés qu'on eut dé- 
couvert les Ifles Adamantes du eofté du Nord, 
on appréhenda que quelque nouveau coup de 
mer n'y jettaft , parce que les habitans font des 
belles carnacieres , qui n'ayans, pour ainfi dire, 
que la figure d'hommes y mangent tous les 
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étrangers qu'ils attrapent, & n'ont aucun com- 
merce avec eux 5 mais un petit vent favorable 
ayant heureufement conduit le vaifleau , on vit 
à peu de jours de là les Ifles de Tennacerin qui 
paroiflenten tres-grand nombre 3 Se après les 
avoir paffées avec peine à caufe de lafoibleiïe 
* -Portât du vent, on arriva enfin a * Merigny ou Mirguin 
}™f Je 13. de May, veille delà fefte de l'Afcenfion. 

Ce Port n'eftqu un Village dans une Ifle, à 
remboucheûre de la rivière de Tennacerin • les 
batteaux qu'elle porte font des arbres creufez, 
aufquels on applique quelques ais à droit & a 
gauche pour en faire comme les bords : Cette 
machine s'appelle un balon, &c elle eft fi peu 
feure, que pour peu qu'on s'y remeiie à contre- 
temps , on peut aifément la renverfer, & fe per- 
dre fans refource, à caufe de la profondeur du 
canal > & de la quantité des crocodiles. 

On fe rendit pourtant à Tennacerin fans ac- 
cident en deux jours. M. Perez Prêtre Portu- 
gais, qui a foin en ce lieu-là d'une petite Eglife 
fous l'authorité des Vicaires Apoftoliques, y 
receut les cinq Miffionnaires avec une joye qui 
fut réciproque y Ils n'y virent pas beaucoup de 
Chrétiens , mais on efperoit dans peu en au- 
gmenter le nombre par la converfion de quel- 
ques Gentils du Pays que Ton difpofoit au 
baptême. 

Ces gens ont dans leurs Pagodes quantité 
d'Idoles, où l'on ne voit point de nuditezcho- 
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quantes, mais beaucoup de propreté &c d'orne^ 
mens : Les Talapoins , qui font leurs Prêtres, 
ne peuvent fe marier fans changer d'état ; Ils 
demeurent prés de leurs Temples, & ne font 
aucun ouvrage de main 3 on les diltingue ordi- 
nairement du commun par la longueur & par 
la couleur de leurs habits : car au lieu que les 
autres hommes &c femmes nefe couvrent que 
depuis la ceinture jufqu'à la moitié des cuifiès, 
& qu'ils fe fervent pour cela de toilles de toutes 
fortes de couleurs, excepté de jaune ^ eux au 
contraire prennent cette dernière couleur, &c 
ne font pas tout-à-fait fi découverts. 

La fimplicité eft le cara&ere du Pays, & de 
là vient qu'on ne voit pas grand génie , ny gran- 
de politefle dans les gens, mais auffi Ton y trou- 
ve un naturel docile &c timide : Ils aiment fi fort 
la Juftice , qu'ils ne peuvent fouffrir fans entrer 
en cçlere , qu'on leur reproche d'avoir perdu 
quelque chofeavec eux : Ils font tempérants & 
laborieux , ils n'ont pour la plufpart qu'une 
femme, & ils n'ont d'attache a leur Religion, 
que parce qu'elle eft celle de leurs Anceftres. 

Leurs maifons ne font bâties que de bam- 
boux,c'eft à dire de gros rofeaux,dont ils fe fer- 
vent même comme de pieux pour piloter 5 ces 
pieux forcent de terre de cinq ou fix pieds pour 
pôfer leurs bâtimens, & pour faire place aux 
eaux qui inondent tous les ans vers le mois 
d'Aouft , Se qui montent fouvent jufques par 
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delà le toicSt : Pour lors ils fe retirent dans leurs 
balons, ou petits batteaux , & le Pays , qui dans 
les autres faifons paroirtune grande foreft par 
Ja multitude des arbres , prend pour lors la for. 
me d'une vafte mer par l'inondation générale. 
On dit que quand les eaux font écoulées , les 
tygres qui s'eftoient retirez fur les hauteurs, 
fortent des bois en fi grand nombre pendant le 
refte de Tannée, que perfonne n'oferoit fortir 
de chez foy au déclin du jour : Il ne fe pafle 
gueres de nuits qu'ils ne viennent enlever quel- 
que animal dans les étables, Se ils avoient tué 
deux hommes à Tennaflerin peu de temps au- 
paravant le paflage de nos M iffionnaires. 

Ils ne purent partir de ce lieu-là que le der- 
nier jour de May, 6cs'eftant mis dans urçbalon 
fur une rivière extrêmement rapide 6c dange- 
reufè à caufe de fa profondeur , 8c de la quanti- 
té des petites roches qu'on y trouve, ils furent 
y?,w*>f ^ X j ours à fe rendre à Zingale\ voguant entre 
wt re de deux forefts , fans defeendre mêrïie la nuit , de 
fin", peur' des tygres 6c des elefans dontonenten- 
doitfouventlescris$6c pour fe garantir de ces 
animaux 6c de la rencontre des ïoehes , on te- 
noit pendant les ténèbres le balon arrefté au 
milieu du Canal , d'où l'on découvroit pendant 
le jour quantité de paons, de poules fauvages> 
6cdcfingesquifautoientde branches en bran- 
ches fur les arbres à droit 6c à gauche. Les Ma- 
telots ne fe contentèrent pas de prendre leurs 
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précautions pour évirer les périls dont on eft 
menace fur cette route: Ils eurent encore re- 
cours a leurs faux Dieux par plufïeurs fàcrifices 
Tuperftitieux qu'il falutfouffnr , parce qu'on ne 
pouvoit les empefcher. 

On refolut à Zingale de prendre une cha- 
rette à bœufs , dans le deflein d'aller jufqu'à „ . 
Pipeli * . mais eftans arrivez à Coû-il,* on chan- ruu *p. 
gea de refoIution,tant parce qu'on y rencontra %ï»n] 
tout à propos un balon qui partoit par tùÇtj££*£ 
pour Siam , que parceque la voiture de cha- 
retteseftoit fi fatigante, qu'on ajmoit prefque B lJ r f^ 
mieux aller à pied. Tant qu'on fut par terre, tre ^ 
on trouva de fort mauvais chemins en quelques %du 
endroits , car c'eftoit la faifon des pluyes qui du- 
rent fix mois , & n'eftoit que le fond eft fablon- 
neux , on ne s'en tireroit pas : La route eft 
neantmoins afîez agréable, quand il cette un 
peu de pleuvoir , on marche toujours au milieu 
des bois, où Ton fait à tout moment quelque 
nouvelle découverte de plufïeurs efpeces d'où 
féaux que l'on ne connoît point en Europe : On 
y trouve auflî des gazelles, des cerfs, des fan- 
gliers, des tygres, des elefans , 8c des licornes^ 
qui tous enipefehent les voyageurs de s'écarter, 
éc qui les obligent de fe tenir lur leurs gardes. 

Le balon que l'on prit à Couli ne fut que 
quatre jours jufqu'à Siam , où il arriva le 
Juin, veille de S. Jean-Baptifte , fur les onze 
heures du foir $ Quoique les Millionnaires le 
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fiflent aborder au derrière du Séminaire , ils 
n'avoient pourtant pas deflfein de débarquer 
que le jourfuivant, afin de n'éveiller perfon ne 
dans un temps où ils croyoient tout le monde 
profondement endormy : Mais comme il y a 
toujours dans ces fortes de maifons des gens 
plus occupez que les autres , qui veillent beau- 
coup plus tard , le balon fut apperceû par quel- 
ques-uns au clair de la Lune, ilsfe doutèrent 
auffi-tôt de ce que c'eftoit^Ôt étant allez avertir 
les autres, tous fe levèrent, &c vinrent avec les 
Séminaristes furie bord de l'eau pour convier 
M. Sevin Se fes quatre Compagnons de venir 
fè repofer dans leur maifon - y On s'embraflfa ten- 
drement de part Se d'autre ,ôc Ton mena auffU 
tôt ics voyageurs dans l'appartement de M ,s de 
Berithc Se deMetellopolis, pour prendre leur 
bénédiction: Ces deux Prélats les conduifirent 
fur lecharpp à la Chapelle pour y recevoir la 
bénédiction de Dieu même, Se pour y rendre 
leurs hommages à Jésus- Christ dans le tres- 
Saint Sacrement, avec mille actions de grâces 
pour toutes les faveurs qu'il leur avoit faites 
pendant les deux années d'un voyage égale- 
ment long 6c laborieux. 

Tout ce que nous venons de dire dans ce 
Chapitre, eft tiré d'une efpece de Journal en- 
voyé par M. le Noir à un de M rs les Prêtres de 
I'Hoftcl-Dicu de Paris , où il avoit eu l'hon- 
peur de demeurer avant que de & confocrer 
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aux Mifiîons étrangers. Et ce journal finit par 
lesparolesqui fuivent. 

Je vou$ conjure, Monfieur, pour l'amour que 
vous portez à Nôtre Seigneur Jesus-Christ, 
de le remercier de toutes les grâces qu'il m'a 
faites jufqu a prefent , Se de le prier inftamment 
qu'il ait la bonté de me les continuer dans un 
employ où j'en auray tant de befoin. Faires- 
moy l'amitié de me recommander pour cet ef- 
fet aux prières de tous les Ecclefiaftiques , & de 
toutes les Rcligieufes du lieu où vous eftes. Je 
faliïe tres-humblement les uns Se les autres , Se 
je les fupplie de me pardonner toutes les fautes 
qu'ils m'ont veû commettre dans cette fainte 
Maifon,où je vay tous les jours détour mou 
cœur en cfprit,pour y voir tant d'affligez, Se fur 
tout mes chers Agonifans , dont je porte par 
tout le fouvenir. Quand vous me ferez l'hon- 
neur de m'écrire, mandez, moy des nouvelles 
de toute la Communauté \ &c faites-le le plus 
fouvent que vous pourrez, je ne manqueray pas 
de vous faire fçavoir des miennes quand j'en 
auray l'occafion Adieu, mon cher Mon- 
fieur, je vous embraiïe de toute l'étendue de 
mon ame , je n'efpere plus vous voir en ce mon- 
de , mais feulement dans le Ciel , où nous béni- 
rons Dieu éternellement, s'il plaift à fa divine 
Mifericorde. 
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CHAPITRE IV. 

Embarquement de deux Miffionaires avec un Laie 
au Port Louis , pour les Indes Orientales 

en i6?6 % 

PI Endànt que les Miffionaires qui eftoient 
arrivez X Surate fur lafinde Tannée 1675, 
en partaient au mois de Janvier fuivant pour 
fe rendre à Siam , il y en avoit d'autres que 
l'on faifoit partir de Paris pour aller s*embar^ 
quer au Port Louis fur les vaifleaux de la Corn- 
pagnie Royale de France, qui leur avoit don- 
né des places jufqu a Surate ^ La troupe de ces 
derniers n'eftoit pas fi nombreufe que la pré- 
cédante, elle n'eftoit compofée que de trois 
perfonnes, dont il n'y en avoit que deux qui 
fufTent Prêtres, & le troifiçmeeftoit un Laïc 
qui paflbit pour domeftique de la Miffion j 
Les deux premiers eftoient M rS le Roux &: Pau- 
mard , des Diocefes de Coûtance & du Mans, 
âgez Pun de 38, ans , & l'autre de 30 Le dernier 
sappclloit René Cherbonneau , & comme il 
avoit demeuré quelques temps en qualité de 
Frère chez Meffieurs de la Congrégation de la 
Miffion à S. Lazare, d'oùileftoit forty par Pa- 
ris de fon Diredeur , pour fè prelenter aux 
Miflîons Etrangères , il avoit retenu le nom de 
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Frère René , qu'il retient encore. Ces trois 
voyageurs quittèrent le Séminaire de Paris le 
1 7. Janvier , Ôc dé* qu'ils furent au lieu de l'em- 
barquement, ils trouvèrent les vaifleaux fur le 
point de fe mettre en mer 5 De forte qu'ils 
n'eurent que le temps d'acheter leurs provi- 
fions & de les faire porter avec eux 5 L'incon- 
ftance des vents leur fit faire deux ou trois 
tentatives inutiles pour fortir du Port , mais en* 
fin ils en fortirent vers le du mois de Fé- 
vrier, Se ils arrivèrent avec aflez de diligence 
aux Indes. 

Si nous avions reçeu une première Lettre 
que M. Paumard nous avoir écrite de Surate 
parlavoyede Portugal, nous donnerions du 

f>ublic le petit détail de leur navigation dans 
e mefme ordre qu'il dit nous l'avoir mandé • 
mais il faudra fe contenter de rama (1er icy 
quelques circonftances qu'il a retouchées par 
une féconde lettre écrite du mefme lieu quinze 
jours après, quieft venue plus heureufemcnt 
que l'autre , 6c qui porte ce qui fuit , elle eft 
dattée du 8. 6c du 14. Octobre 1676. 

NOftre voyage a eflé fort heureux , 8c nous 
y avons eu beaucoup de confolation par 
la mifèricorde de Dieu, parce que nous cftions 
dans un vaifleau où tout le monde fe portoic 
au bien . tout l'équipage , fans en excepter un 
feul 3 fit fes Pafques d'une manière fort cdi- 
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fiante, touslesOfficiers vi voient en fort grande 
union, & plufieurs d'entr'eux firent des Con- 
feflîons générales , après lefquelles on les vit 
fréquenter les Sacremens avec beaucoup de 

Eieté } Cet exemple fut fuivy d'un bon nom- 
re de paffagersôc de matelots^ui concouru- 
rent tous enfcmble à nous animer par leur fer- 
veur.principalement pendat la SemaineSainte, 
6c pendant l'O&ave du S. Sacrement^nous cé- 
lébrâmes l'une ôd'autre avec toute la folemnité 
& toutes les cérémonies qu'on ob/èrve ordi- 
nairement dans PEglife Catholique, Apofto- 
lique 6c Romaine : J'eus la joye de lesenrol- 
ler prefque tous dans l'aflbeiation de l'adora- 
tipn perpétuelle de cet adorable Sacrement, 
par le pouvoir que m'en avoit donné à Paris la 
Révérende Mere Prieure du Monaftere éta- 
bly à cette fin, dont je luy feray tres-redeva- 
ble toute ma vie , comme d'un excellent moyen 
pour porter les ames à la dévotion , ainfi que 
nous l'avons éprouvé fur mer &c fur terre. Ce 
n'eftoit pas une petite fatisfa&ion pour nous 
de voir les grands & les petits s'acquitter avec 
fidélité des devoirs de cette Sainte Confrairie, 
ôc affilier aflezfouvent tous,£cpour l'ordinaire 
la plupart, à la recitation du Chapelet, Se aux 
Prières du foir que l'on faifoit tous les jours 
avant huit heures. 

Nous faifîons une courte exhortation les 
Dimanches 6c les Feftes , tantoft M. le Roux, 
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tantoft moy ^ & quoique je fois naturellement 
fort froid , noftre Seigneur m'y donnoit un 
peu de feu : on trouvoit tout bon de nous , & il 
îeroit difficile d'ajouter quelque chofeàl'efti- 
me 6c à la confiance que l'on faifoit paroiftre 
pour nos perfonnes malgré toutes nos mi- 
fères. 

En cinq mois de temps ou environ nous fû- 
mes toucher à Mafcarin , qu'on apelle autre- 
ment l'Ifle de Bourbon 5 dont vous avez la de- 
fcriptjon dans la Relation de 1674. Nous y ap- 
prîmes avec douleur , que les François, qui e- 
toient reftez au Fort Danfin dans 1 lfle de Ma- 
dagafcar, avoientefté trahis par leurs propres 
alliez 5 mais nous y trouvâmes pour nous confb- 
ler , un Pere Capucin de la Maifon de Surate, 
que M. Baron confidere fort , &c qui y avoit 
efté envoyé par fon Supérieur pour établir une 
petite Miffion 5 Ce bon Religieux prit l'occa- 
lîon de la première vifite, que nous luy rendî- 
mes , pour fe Confefler • 8c comme je ne le 
quittay prefque point durant tout noftre iè- 
jour, il me témoigna une amitié particulière} 
il m'envoya aflîfter un Moribond à cinq lieues 
du mouillage, 8c il ne fe contenta pas d'en- 
trer dans l'aflbciation du S. Sacrement , il per- 
fuada auffi la mefme chofe à M. le Gouver- 
neur, 8c à M. Ton Lieutenant , 8c il pria M. le 
Roux dé faire un Sermon 8c un Catechifme^ 
donc on parut eftre tres-content. 
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Cinq jours après avoir remis à la voile , le 
Capitaine du petit Navire eftant tombé mala- 
de , il envoya (a Chaloupe au grand où nous 
eftions tous trois,8c ayant fceu qu'il me deman - 
doit Je fus le trouver fur le champ, fans prévoir 
ce qui pouvoit arriver , £c ce qui arriva en ef- 
fet. Je ne fus pas fâché de quitter le grand 
Vaiflêaupour aller au petit , dans l'efperance 
que j'avois de pourvoir aux neceflîtez fpiri- 
tuelles de Pun , &c de retourner dans peu à 
l'autre rejoindre mes chers Compagnons. 

Comme je ne croyoispaseneftrefeparéplus 
de fept à huit jours , je ne pris que fort peu 
d'Hofties^mais au troifiémejour, depuis noftre 
feparation, la mer eftant devenue fort grolîe 
pendant la nuit , les deux bâtimens s'écarte - 
rent , &c s'eftans perdus de veiie le jour fuivant, 
ils ne fe retrouvèrent plus -, ainfi je fus obligé de 
m'abftenir de la Sainte MeflTe les jours ouvriers^ 
& pour la pouvoir dire les Feffes 5c les Diman^ 
ches, je rompis en quatre quelques-unes de 
mes Hofties, qui me durèrent jufqu\i Surate. 

Nous y mouillâmes le 22. de Septembre 
/ans y trouver le grand Vaifleau, Se fans en 
apprendre aucunes nouvelles certaines. J'a- 
vois eu dans le petit une conlblation prelque 
pareille que dans l'autre pour la pieté 5 car on 
y dît le Chapelet, on y écouta les inftructions 
que j'y faifois , & Ton s'y confeffa comme dans 
le grand 5 Et fi j'y fis quelque chofe de moins, 
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je dois l'imputer à mes péchez, dont je voua 
conjure de m'obtenir le pardon. 

Dés lejourmefme qu'on aborda je débar- 
quay , & je fus rendre mes devoirs à M, Baron, 
Directeur General de la Compagnie Royale 
de France, & l'un des plus honneftes hommes 
que j'aye jamais veû 5 Jeneluyeûspasplûtoft 
déclaré l'honneur quej'avois d'eftre du corps 
des Miffions des Vicaires Apoftoliques delà 
Chine, qu'il m'embraiïa tendrement avec des 
marques de bonté que je ne puis vous expri- 
mer : Il ne k contenta pas de me retenir à (a 
table pour tout le temps démon fejour, il vou- 
lut encore que je prifle une chambre dans la 
loge de la Compagnie , &c pour cela il y eut 
quelque conteftation obligeante entre luy & le 
R. P. Yves, Capucin de la Province de Tou- 
rainer Succeffcur du R. P. Ambroife de Preuil- 
ly , lequel enfin fut obligé de luy céder en cela$ 
Mais je puis dire , que quoiqu'il ne m'ait pas lo- 
gé dans fbn hofpice , il m'a donné d'ailleurs 
tous les témoignages d'amitié qu'on peut at- 
tendre d'un véritable amy,&: j'ay reçeu de luy, 
du P.Jacques 6c du Frère Acurfe, qui y eftoient 
pour lors , toutes fortes de fervices avec une 
charité que l'on ne peut aflez reconnoiftre. 

Je rrouvây auffi en M. Boureau, Commif- 
faire General , une affc&ion incomparable 
pour tous nos Miffionnaires, & pour tout ce qui 
les regarde -, C'eft luy qui s'efl ofFert de luy. 
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même pour prendre foin des affaires de 
nos Milîîons , &c il s'en acquitte en vérité 
avec un zele qui eft au deflus de tout ce que j'en 
puis dire : Tout jeune qu'il eft , il a un mérite 
extraordinaire, il eft bienfait de fa perfonne , 
il parle bien, ilefthonnefte, fage, doux, il eft 
ferme,il eft expérimenté dans le commerceau 
delà de fon âge , il deméle les differens interefts 
des Nations , il fe fait aimer de toutes , il con- 
noift les fubtilitez & les addreffés des gens du 
Païs, il fçait ménager les efprits, & conduire 
les chofes à leur fin , il eft fi zélé pour la gloire 
de noftre invincible Monarque , &c pour le bien 
de la Compagnie, qu'il ne faut pas craindre 
qu'il relâche jamais rien lorfqu'il y va de Thon, 
neurde la France, 6c de l'avantage du com- 
merce 5 Et comme il a beaucoup de prudence 
pour ne pas s'embaraffer dans des entreprifes 
mal concertées , il n'a pas moins de vigueur 
pour les foûtenir jufqu'au bout • enfin il cou- 
ronne tant de fi bonnes qualitez par une con- 
.feience fi droite ,& par une pieté fi bien réglée 
& fi exemplaire , qu'il peut pafler pour un 
homme achevé dans fa profeffion; Scia Com- 
pagnie perdroit infiniment , fi elle venoit à 
perdre M. Baron &c luy , & fi elle eftoit obligée 
de fe confier à des gens moins affectionnez & 
moins capables qu'ils ne le font l'un & l'autre. 

J'ay auffi de fort grandes obligations à M. 
Pilavoine , & je me fens fi redevable à tous les 
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Meffieurs de la Loee , pour la manière obli- 
geance avec laquelle ils m'ont traité, que je 
voudrois les pouvoir tous nommer en parti, 
culier, & donner à chacun les éloges qu'ils 
méritent 5 Pour moy j'attribue à la vertu de 
tous ces Mefïïcurs les bons fuccésdela Com- 
pare dans les Indes : Les Holandoisont fait 
touî ce qu'ils ont pu durant la guerre pour fur. 
prendre en mer leurs Vaifleaux , mais Dieu s'eft 
déclaré leur Protecteur h Noftre petit bafti- 
ment , prés du Cap de bonne Efperance , pafTa 
feul une fois entre fept Navires de Holande , & 
un autre jour entre trois autres , qui luy donnè- 
rent la chafle, mais comme nous eftionsmeil- 
• * eurs voiliers , nous nous fervîmes de noftre 
avantage ^ c'eft une merveille qu'aucun de nos 
Vaifleaux ait pu aborder icy, tant que nous a- 
vons eu cette Nation pour ennemie , & neant- 
moins ils n'en ont pas pris un feul : Ce bonheur 
me paroift la recompenfe de la pieté de Mef- 
fieurs les Directeurs delà Compagnie Royale 
de France qui font à Surate 5 car ils vivent 
avec grande édification dans leur Loge on y 
garde les Règles de la Charité , de la Modeftie 
de la Tempérance Se de la Subordination , avec 
autant d'exaditude que dans les Communau- 
tez Ecclefiaftiques les mieux difeiplinées - ils 
s'entr'aiment comme des Frères , & l'union 
qui eft entr'eux leur donne une honnefte liberté 
de s'avertir les uns les autres des fautes où l'ou 
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peut tomber -, car ils ne fe pardonnent pas la 
moindre négligence qui pourroit prejudicier à 
leur Corps ou à leur Nation , & je les trouve 
admirables dans leur des-interreflement &c 
dans la vigilance avec laquelle ils s'acquittent 
de leurs charges. 

Depuis que je fuis à Surate, Ton a apporté 
plufieurs fois la nouvelle incertaine de l'arri- 
vée de noftre grand Vaifleau appellé le Vau- 
tour ( où M. le Roux eft avec le Frère René) 
dans un havre , qui n'eft éloigné d'icy que de 
quarante lieues, &. M. le Dire&eur General 
a reçeû aujourd'huy la confirmation de cette 
nouvelle , avec des circonftances qui la ren- 
dent fort probable -, fi elle eft vraye, ce Vaik 
feau aura heureufement évité l'Ouragan, dont 
il devoit craindre d'eftre furpris ces jours paflTez 
à la Veùe de terre. 

C'eft ce que contient le corps de la Lettre 
de M. Paumard, en datte du 8. O&obre, mais 
il ajoute au dos par apoftille le 14. dumefme 
mois. M. Boureau le jeune, ( parent de l'au- 
tre, ) eftant arrivé icy dans le Vautour , nous 
apprend que M. le Roux &c le Frère René fe 
font feparez de luyà Bombain, Port des An- 
glois à 40. lieues de Surate,pour s'embarquer 
uir un Navire qui partoit pour Siam , lorfqu'ils 
paflbient par ce Port-là: Comme j'avoisefté 
averty de cette commodité en arrivant à Su- 
rate J'avois demandé à M r$ Baron ôc Boureau, 

6c au 



des Vicaires Jlpoftoliqucs. t6j6. - 177 
& au P. Yves, s'ils me confeilloierit de l'aller 
prendre, mais ils n'en furent pas d'avis à caufe 
que ce Vaiffeau devoit relâcher pour long- 
temps dans une terre qui apartenoit aux Ho- 
landois. Si M. le Roux eût eu lemefmeavis, 
il auroit évité bien de l'ennuy &c de l^incommo* 
dite , qui ont efté caufes de fa mort. 



CHAPITRE V. 

Lettres de A/* le Roux , écrites de la rade de Ma» 
laca à M. Panmard à Surate , & aux Dire- 
ïteurs du Séminaire de Paris y du 8. Janvier 

M R dans le commencement de nolire 
départ de Bombain , je croyois que 
vous aviez perdu une belle occafion , & j*a~ 
vois bien du déplaifir que vous ne fuflïez pas 
avec nous 5 mais j'ày bien changé de fentiment 
depuis ce temps-là, 6c je connoît à mes dé- 
pens, qu'il vous eft avantageux de n'avoir pas 
iiiivy la même fortune; Je fefois très -fâché 
que vous fulfiez icy dans la peine 011 nous fom- 
mes; Car quoiqueDieu nousait gardez jufqu'à 
prefent des, mains des Holandois , au milieu 
defquels il faut neceflTajrement hiverner, ( c'eft 
à dire pafler pour le moins cinq mois , ) nous ne 
manquas pas de fouffrances .<fin* noftre ma- 
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nierc de vivre , pour nous garentir des accidens 
dont nous fommes menacez à tout moment , 
nous demeurons dans noftre VaiiFeau comme 
dans une prifon , où nous n'ofons pas même 
regarder par lfcs fenêtres, de peur de nous dé- 
couvrir : De plus, tout eft auflî cher à Malaca , 
qu'il feroit*en Europe dans le temps d'une fa- 
mine, & cependant on nous dit icy que c'eft 
l'ordinaire ^ encore avons-nous de la peine à 
trouver quelqu'un qui veuille nous acheter & 
n^s apporter de terre les neceflîtez de la vie 
à force d'argent. Il a fallu pour nousdégui- 
fer un peu , nous mettre a la manière des Ma- 
telots .en chemife Se callbn , en attendant des 
habits d'Arméniens , dont nous prétendons 
nous fervir pour n'eftre pas cfinnus lorfque 
nous ferons obligez de paroître fur le Pont j 
Car pour la terre , nous nous fommes condam- 
nez à n'y pas defeendre , tant pour éviter la 
veue de ceux qui peuvent nous attire , que pour 
n'eftre pas foupeonnez d'eftre des efpions, fi 
par mal-heur nous eftions pris. 

Quand nous changeâmes de Vaiffeau à 
Bombam,je fitsfi précipité, que je ne me fou- 
vins pas de prendre une. pierre d'Autel ^ de 
force que je me vois privé de dire la Sainte 
Méfie , quoique j'euiïe pu avoir cette confola- 
tion les Dimanches & les Fcftes , fi cette pierre 
nememanquoit pas 5 J'ayfait en vain tout ce 
quej'ay pu pour en trouver une icy, nais il ne 
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tira pas eftc poffible d'y rèuflîr , parce que ceux 
qui y font les maîtres empêchent, autant qu'ils 
peuvent , l'exercice de la Religion Catholique; 
Il eft .vray que nonobftant leur oppofition , il 
y a quelques Prêtres & quelques Religieux f 
tant du Païs, qu'étrangers 5 mais ils fe tiennent 
fi ferrez, quejen'ay pu , ny les voir , ny en ap. 
prendre des nouvelles , excepté un feul Prêtre 
Arménien qui venoit de Manille , &c qui n'a- 
voit point d'Autel portatif, outre qu'il me pa« 
rut eftre Schifmatique > ôc par confequent peu 
propre à me confoler $ U y a d autres particu- 
laritez que je ne vous mande pas, parce que 
d'autres perfonnes les écrivent au lieu où vous 
eftes. 

Le mçfme M. le Roux écrivit en mefme 
temps aux Directeurs du Séminaire de Paris, la 
Lettre qui fuit, * 

M R Si vous avez reçeu le petit narré de 
noftre navigation depuis la France juC 
qu'aux Indes, vous aurez appris combien nous 
fommes obligez à Dieu du bonheur de noftre 
voyage jufqu'à Bômbain 5 Je vous l'envoyay 
de ce Port qui a par tient aux Anglois fur la cô- 
te de Malabar, je vousmarquay la bonne for- 
tune prétendue que nous y avions rencontrée 
d\in Navire Arménien qui alloit à Siam. Nous 
avions crû d'abord la rencontre de ce Vaif- 

M ij 
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feau fort avantageufe , mais nous avons eu le 
loifir de nous détromper h Perfonne ne nous 
avertît qu'il faudroit hiverner à Malaca, que 
<juand nous fûmes à la voile-, mais il neftoit plus 
temps de •profiter de cet avis > parce que' nos 
hardes eftoient embarquées , noftre paflage 
payé,& noftre Vaifleau emporté avec rapi- 
dité par les vents. Nous voilà doncicy pour 
cinq mois , & peut-eftre plus,& vous pouvez 
juger avec quel embarras h car fi ceux qui y do- 
minent nous connoiiïbient,ils confifqueroient 
nos perfonnes & nos'balots -, c'eft pourquoy il 
faut prendre le party de fe cacher tant que 
nous pourrons : Ce n'eft point aflez d'avoir 
fait fans accident fept cens lieues depuis Bom- 
bain jufqu icy , il en huit encore fortiç fans eftre 
connus h peu s'en eft falu que nous ne l'ayons 
efté déjà quatre ou cinq fois par ceux qui font 
venus vifiter noftre Bâtiment , mais nous y a- 
vions des amis qui nous donnoient le moyen de 
nous cacher dans des armoires h Nous fûmes 
pourtant furpris deux fois nonobftant toutes 
nos précautions, mais ceux qui' nous furpri- 
rent eftoient par bonheur des Anglois , qui 
promirent le lecret enconfiderationduCapi- 
taine &du Pilote, lefquels, eftans de mefme 
Nation , les prièrent de ne pas dire ce qu'un 
Matelot leur avoit déclaré tout fimplement de 
noftre qualité de Prêtre 6c de François, § 
Il faut avotier que nous devons tout à La fi- 
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délite & à i'affc&ion de ces Meilleurs les An- 
glois , qui nous ont donné place fur leur bord j 
onnepeutleurfçavoir trop de gré de la peine 
qu'ils prennent pour nous en toute occafion , 8c 
ce font des gens en qui Ton peut fe confier B 
quand ils ont une fois donné leur parole 5 J ef- 
pere avec l'aide de Dieu, que nous échaperons 
des mains ennemies par leur moyçn > y il y a plus 
d'un mois que ftous fommes à cette rade , 6c s 
nous avons elïuyé les plus grands chocs , par- 
ce qu'il ne vient quafi plus perfonne de dehors 
dans le Vaiffeau , dont nous jmiffions appré- 
hender quelque chofe,nous ne fommes pour- 
tant pas fans peur ^ & c'eft pour cette raifbn 
que nous n'ofons mettre pied à terre > ny mon- 
ter fur le pont, ny prendre l'air par les fenêtres^ 
nous attendons de petits habits de toile à l'Ar- 
ménienne pour nous dêguifer fuffifamment,fans 
quoy il ne feroit pas feûr de nous montrer: Mais 
quelque foin que nous ayons eu de nous tenir à 
couvert , nous devrions avoir elle reconnus il y 
a long- temps , fans une protection toute parti- 
culière de Dieu, à quHa gloire en eft deiie. 

La cherté des vivres eft furprenante , &c le$ 
gens refufent de nous en aller acheter par la 
honte qu'ils ont de nous aporter peu de chofes 
pour beaucoup d'argent. Nous avons avec 
nous dans noftre vaiïîeau des Arméniens, des 
Anglois , des Caftillans , des Portugais , des 
Maures, des Gentils, des Banjans • & Dieu 
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par fa mifericorde fait qu'ils nous aiment tous , 
& qu'ils s'intereflent à f'envy à nous cacher • les 
Maures font au nombre de quatre vingt qui 
compofent noftre équipage , les autres font ou 
Officiers , ou Marchands, ou paffagers: Uy a 
pourtant auffi cinq ou fix Matelots Caffres qui 
{ont ChreftiensÔc Catholiques tous les Ar- 
méniens fè difent tels,lorfqueje fuis avec eux, 
Mais nous fçavons qu'il y en aparmy eux de 
Schifmatiques, Le Frère René à rendu de bons 
fervices de Chirurgie à la plupart de ces Na- 
tions différentes* ce quîn'apas peu contribue 
à nous gagner leur affe&ion. Il y a eu deux A r- 
meniens, qui eftans tombez malades à l'extré- 
mité ont demandé mon Minifterc: )*ay don- 
né rAbfolution à l*un & a l'autre , après leur 
avoir fait produire par interprète des Actes 
d'Amour de Dieu, de Contrition d'Obeïflance 
à l'hglife Romaine, ScdeFoy à tous les arti- 
cles dç fa créance, l'un en eft mort, 6c l'autre eft 
gueri. La terre ou nous fbmmes eft dans le 
continent de Siam, 6c fi on y alloit en droite 
ligne, il n'y auroit pas* plus de deux cens cin- 
quante liciies de chemin , au lieu que par mer 
il faut en faire cent de plus, pour prendre le tour 
du Cap de Syncapur , mais il ne faut que quinze 
jours de navigation quand le temps eft un peu 
commode ? L'autre route , quoique plus courte 
n'eft pas fcurc,foit à caufe qu'il faut paficr quel- 
ques Cantons de Maures, ennemis déclarez des 



des Vicaires dpvjïoliques. i6y6.&t 77. . 1 $3 
Chreftiens, foie parce que le refte du terreîa 
n'efl: qu'une longue & affreufe foreft remplie 
de beftes féroces, Se particulièrement de ty- 
gres, donc fl feroic impoflible de fe fauver$ 
il en vient quelquefois jufqu a Malaca dévorer 
des animaux domeftiques en prefence des 
maiftres ^ 6c les pauvres gens qui n'ont des mai- 
fons que de bois , de cannes & de bâtons , font 
obligez de palfer la nuit dans le haut étage , 
de peur que s'ils occupoientle bas pendant la 
nuit ils ne courufTent rifque de leur vie. 

Vous me ferez grand plaifîr, fi vous vou- 
lez bien communiquer cette Lettre à l'Hôtel 
Dieu de Paris, pour marque du refped & de 
la liaifbn qi#jeconferveavec M rs les Ecclefïa- 
ftiques ôc les Religieufes de cette Sainte Mai- 
fon, où j'ay eu le bonheur de demeurer 3 Je 
me recommande à leurs prières , &c à celles des 
Carmélites de S. Jacques. 

Le Frère René écrivant de Siam le S. Dé- 
cembre 1677. rapporte quelques particularitez 
que M. le Roux n'a pas touchées, parce qu'el- 
les n'eftoient pas encore arrivées , lorfqu'il 
acheva fa Lettre. Nous avons, dit- il, couru 
rifque non feulement de nos ballots ôc de nô- 
tre liberté à la rade de Malaca, mais encore 
de noftre vie par une furieufe tenipete qui 
nous furprit une nuit , 8c qui nous nt perdre 
trois ancres en rompant trois cables l'un après 

^ ~ * • • • 
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l'autre 5 Ce fut un petit miracle que noftre 
Vaifteau, qui alloit au gré du vent entre des 
rochers, nés y brifa point , la Providence le 
£orta heureufementfur de la bouc prés de plu- 
lieurs pointes de pierre , où il échoua fans s'ou- 



vrir. 



Déplus ,deuxjours après eftre fortis du- port 
de Malaca pour continuer noftre voyagera prés 
fept mois & demy de retardement ; je fus atta- 
qué du Scorbut, & à quelques jours delà M. le 
Roux fut faifi du même mal : Comme il yavoit 
par bon-heur dans le vaifleau des ananas, & des 
limons , nous en frottions nos gencives , d'où il 
fortoit beaucoup de fang • ce remède me guérit 
parfaitement : Mais à regard de^J. le Roux, 
quoiqu'on arreftât les vlceresde fa bouche, il 
Juy refta toujours jenefçay quel fond de cor. 
ruption dans le corps qu'il a porté jufqu'à la 
niortîpeut-cftre que s'ilavoiteu de meilleurs 
alimens fur mer , il fe feroir rétably , mais ce fc- 
cours nous manqua. On s'eftoit attendu à faire 
quelques nouvelles provifions à Pattani, parce- 
que nous n'avions pu rien avoir à Malaca qu'un 
peu de poiflbn falé, avec quelques bifeuits ôc 
quelque ris > mais lors que nous pafîames de- 
vant le Port , nous le trouvâmes affiegé par 
l'armée du Roy de Siam , qui depuis s'en eft 
rendu maître h & Ton ne permit à perfonne de 
defcendreàterre pour fe pourvoir dunecefTau 
re. Ce contre-temps nous xe tarda Tefpaee d'un 
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mois j car le Pilote ayant voulu aborder quel- 
que part ; il prit malheureufemët dans une Baye, 
où Ton fut longtemps à attendre le vent favo- 
rable pour en lortir : Dieu pourveût cependant 
à noftre befoin.par le moyen d'un Portugais, 
qui nous vendit pour un écu de ris avec un peu 
de porc falé par excès , mais nous eftions enco- 
re trop heureux de l'avoir trouvé, & nous eû-* 
mes juftement dequoy nous pafler jufqu'au 
port de Siam. 
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QTJ ATR.I E'M E PARTIE. 
Du Rbyaume de Siam. 

CHAPITRE L 

M- de Berithe retourne de la Cochincbinc à Siam> 
Et il s' 'applique au bien gênerai des Miffiont. 

Près que M. de Berithe put finyfes 
vifites avec grande iatisfadion dans 
le Royaume de la Cochinchine , il ne 
penfa plus qu'à .retourner à Siam 
pour acquiter la parole qu'il avoit donnée au 
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Roy de ce dernier Eftat : Il laifla M de Cour- 
taulin ion Grand Vicaire dans la Cochinchine, 
où il de voit élire aide deM rs Bouchard & Va- 
cher Miflîonnaires, de crois Pt êtres ^lu Pays, 8c 
de Ci nt neufCatechiftes,qui faifoient tous leurs 
fonctions avec moins de crainte que jamais ^ fie 
eftant party avec M. Mahor , il arriva avec luy 
à Siam au mois de May 1676. 

Comme le Roy de Siam l'a " tendoit avec im- 

f>atience il luy remoigna beaucoup de joye de 
e revoir, &c il luy dit que Ton intention eftoit de 
chercher au plutôt tous les moyens neceflaires 
de le faire pafier en Europe avec les AmbafTa- 
deurs qu'il avoic deflein depuis fi long-temps 
d*y envoyer: La guerre de Hollande qui duroit 
encore fut l'unique obftacle, &Pon relblutde 
demander aux Holandoislcs pafle-ports doqt 
on croyoit avoir befoin, mais il fut impoflîble 
de les obtenir $ & ainfi le voyage fut différé 
jufques aux premières nouvelles de la paix. 

Le bruit de cette ambaflade fe répandit bien- 
tôtde la Cour dans les Provinces les plus éloi- 
gnées^ 6c de là dans tous les Eftatsvoifins qui 
ont leurs AmbalTàdeurs auprès du Rov de 
Siam. La nouvelle en fut portée à Golcqndc^fic 
le Roy de ce puiflant Royaume voulat profiter 
de cette occafion^écrivit à fpfi Ambafladeur de 
voir M. PEvêque de Berithe , pour le prier de 
ménager fon accommodement avec la nation 
Françoife 3 ayeç laquelle il eftoit brouillé de- 
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puis le lîege de S. Thomé. 

Cet AmbafTadeur vint donc rendre vifite k 
M. deBcrithedelapartdefon Maître, èc luy 
ayant fait la propofition dont il eftoit chargé, 
ce Prélat eh écrivit à M. Baron, Diredeur Ge- 
neral de la Compagnie Royale de France à 
Surate , en attendant qu'il pût luyrmême après 
fon arrivée en France en informer Sa Majefté; 
& Ton efpere que , fi cet accommodement fe 
fait, la Miflîpnen pourra tirer un grand avanu 
tage, puifquetous les Miflîonnaires qui vien.. 
nent d'Europe parterre , auront la liberté de 
paflerpar lesEthts de Golconde, pour venir 
dans ceux du Roy de Siam. 

Cependant M rs de Berithe Se de Metello- 
polis penferent à partager entre leTonquin, la 
Cochinchine,6c Siam ,ïes fecours que M. Sevin 
&fa trouppeavoient apportez d'Europe pour 
iesbefoinsdela Miflîbn : Mais comme les au- 
mônes, dont ils eftoient porteurs, nefe trou- 
vèrent pas fuffifantes pour foulagcr toutes les 
Jiece/ïîtez qu'on fouffroit,, les Evêques furent 
obligez de recourir à l'emprunt, cequinf leur 
çftoit point encore arrivé. 

Us crûrent ne devoir pas s'adrefferà d'au- 
tres qu'au Roy de Siam ,-qni leur avoit tou- 
jours témoigne beaucoup de bonté , il leur 
montra en effet Peftime qu'il faifoit d'eux : Car 
ces Prélats luy ayant fait demander trois mil 
ecus , qui font une fomme confiderable en ce 
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Pays- là, il les leur fie donner comptant. Avec 
ce fond extraordinaire ils efperoient pouvoir 
fbûtenir quelque temps les Mifîîons du Ton- 
quin , & de la Cochincbine, &c tous les diffé- 
rents établilTemens qu'on a commencés dans 
le Royaume de Siam , jufqu'àc© qu'il en vînt 
quelqu'autre d'£urope % fans quoy il leur efloic 
impoffihle de faire paffer aucun Millionnaire à 
la Chine Tannée lùivante , ainfi qu ôn avoit 
refoln. 

Apres avoir fait l'entière diftribution de Par- 
gent on fongea a faire le partage des Ouvriers 
qui eftoient arrivez depuis fept à huit mois à. 
Siam : On renvoya des le mois de Juillet M. 
MahotàlaCochinchineavec ce qu'on pûtluy 
donner pour la fubfiftance des Ouvriers de cet- 
te Eglile : M. Gayme , qui eftant arrivé le pre- 
mier avoit déjà eu le temps d'étudier la langue 
de Siam y alla joindre M. Langlois à Porceloiie, 
environ à cent lieues de la Capitale de ce 
Royaume : M. Clergues fut deftiné pour les 
Pegùans, qui font en grand nombre dans ce 
'même Eftat : M rs Thomas & Geffrard pour la 
Cochinj:hine : M. le Noir pour le Tonquin : 5c 
enfin M rs Sevinggt Forget^our la Chine, ou 
jufqu'à lors , aucun Miffionnaire n'avoit pi\ 
palier. 

Cette dernière Miffion eft la plus vafte & la 

})Ius éloignée de toutes } & comme elle eft auflî 
a plus confiderabie , à caufe de Pétendije dçce 
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grand Empire , elle avoit bcfoin d'un Vicaire 
Apoftolique pour y ordonner des Prêtres 8c 
des E vêques du Pays, félon l'intention du aint 
Siège. C'eft pour cela qu'entre plufieun» Brefs, 
que M. Sevin avoit apportez de Rome il y en 
avoit un qui donnoit pouvoir à M" d'Heliopo- 
lis , de Berithe fie de Mctellopolis , ou à l'un 
d'eux , de confacrer Evêquc & Vicaire Apofto- 
liaue de la Chine , lè R. P l Grcgoire de # Lopez, 
Chinois de Nation, de l'Ordre de S. Dojnini- 
que. 

C'eftoiÉ à l'inftance de M rs d'Heliopolis 5c 
de Berithe, que le Pape avoit fait choix* de ce 
Pere^ fie le principal motif qu'ils avoienteu de 
le propoferau S. Siège, eftoit non-feulement 
le grand mérite de fa perfonne ( ddnt M . d'He- 
liopolis avoit efté bien informé par le R. P. 
Navarrette Efpagnol , Religieux du même Or. 
dre,quelques années auparavant qu'il fut nom- 
mé par le Roy d'Efpagne à TArchcvefché de 
S. Domingue h ) Mais ils y avoient auflî efté 
portez gar la considération du heu de fon ori- 
gine^ car eftant né à la Chine, ilpouvoit y de- 
meurer en feureté , ÔC fe cacher aifément dans 
le temps des perfecupons , fcns cftre connu 
pour Miniftre de l'Evangile, ce qui ne feroit 
pas poflîble aux Europeans , parce qu'on les 
diftingue fans peine des naturels du Pays à la 
feule veiie. 

Onrefolutdonc de luy écrire inceffamment 
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à la Chine, où il eftoit^ tant pour luy faire (ça. 
voirle choix que le Pape avoit fait de faper- 
fbnne >que^>ourle prier dçfe rendre dés qu'il 
le pourroit à Siam , où Ton aVoit arrefté de fai- 
re Ton Sacre , dautant qu'il n'y avoit pour lors 
aucun des trois Vicaires Apoft^iques qui fut 
en état de l'aller trouver îur les lieux : 11 re- 
ceut aflezpromptement les Lettrés qu'on luy 
écrivit, Se dés la fin de l'année 1676» on apprit 
par tes réponfes qu'il feroit tous fes efforts pour 
eftreà Siam vers le mois de*Mars on d'Avril 
de l'année fuivante. Cependant après avoir 
plus fortement refléchy lurla chofe, il écrivit 
en 1677. qu'il ne pouvoit fe refoudre à ac- 
cepter une dignité &. un Émploy qu'il croyoït 
audefllis de fon mérite & des forces de fon âge, 
outre quelques autres raifons particulière? qu'il 
allcguoit 5 &.qu'il jugeoit d'un tres.grand poidsj 
mais elles n'ont point paru aux Vicaires Apo- 
ftoliques devoir prévaloir aux ordres du Pape, 
qui luy ordonnoitde fe faire facrerau plûtotj 
ainfi ils luy répondirent qu'ils le fupplioient de 
fè rendre incefïamment à Siam pour conférer 
avec eux, & pour donner les mains à fon Sa. 
cre 5 & en attendant ils luy envoyèrent tous 
leurs pouvoirs pour s'en fervir avant fon départ, 
& fur le cbemin 5 felon fa prudence. 
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C HA.PITRE II. 

'Z*J Evoques font deux nouveaux établiffemens 
dans le Royaume de Siam four leurs Miffion- 

naires çn 16 ?6. 

DEpuis que les Vicaires Apoftoliques font 
établis à Siam , les peuples de ce Royau- 
me ne leur avôieirt point encore paru fî difpo- 
fèz à écouter TE vangile qu'en l'année 1676. A 
la venté il y a lien de s'étonner qu'eftans les 
gens de tout l'Orient qui vivent avec plus de 
fimplicité, & quifoift plus portez à la juftice &c 
à la douceur , ils délibèrent neantmoins fi long- 
temps à embrafler une Religion, dont les maxi- 
mes font (i conformes à leurs inclinations natu- 
relles. Un de nos Miffionnaires nous écrivoit 
que felpn fa penfée , l'obftacle le plus fort à leur 
converfion , c'eft qu'ils font trop fupejftitieux; 
car ils font confciencede tiier le moindre ani- 
mal y Et pour s'accommoder à leur foibleffe, il 
faut que les Miffionnaires qui travaillent à les 
inftruire , s'abftiennent entièrement de manger 
de la viande, depeur de les fcandalifer jufqu'à 
leur devenir infupportables. D'ailleurs leur 
fimplicité les attache opiniâtrément à toutes 
les erreurs qu'ils ont fucées avec le lait,parce 
qu'elle ne leur permet pas pour l'Qrdinaire de 

raifonner 
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raifonner fur les chofes , ny de fe mettre en pei- 
ne de démêler le vray d'avec le faux. Enfin ils 
font retenus par la vénération extraordinaire 
qu'ils ont pour la perfonne &c pour les vertus 
morales de leurs Talapoins, dont l'a multitude 
eftplusnombreufe que celle de nos Religieux 
en Europe 5 Ils en ont tant de foin, qu'ils leur 
portent à boire 6c à manger par une efpece d'é* 
mulation au fon de leur cloche. Si jamais il plau 
foit à Dieu d'ouvrir les yeux à ces Talapoins 
par fa grâce , ils feroient d'excellens Religieux^ 
car ils font également fobres Se chaftes $ & ces 
deux qualitez donnent beaucoup d'cfperance 
de reuflir auprès d'eux avec le temps 5 ce qui ne 
donne pas peu de confolation aux Ouvriers 
Evangeliques : Afais cette confolation eftoic- 
encore augmentée par la difpofition que les 
femmes de ce Royaume paroiflenr avoir au 
Chriftianifme , par la grande pudeur qui les 
diftingue de toutes les autres femmes des Pays 
Orientaux^ C'eft la remarque de M. de Metel- 
Jopolis dans une de fès Lettres y de forte qu'il y 
.a lieu d'attendre de la Mifericorde divine, que 
peut-eftrebien-toftlafemencedela Foy ne fe- 
ra pas fterile dans un fi bon fond. 

On la vit germer avec plaifir en plufieurs eiv 
droits en 1676. & les Evêques furent obliger 
d'établir deux nouvelles Refidences ; comme 
qui diroit deux ParoiflTes , lefquelles auroient 
efte fuivies de quelques autres ? fi l'on eut eu 
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aflèz d'Ouvriers pour multiplier les Pafleurs, 

& affèz d'argent pour fournir a la dépenfè. 

Il faut fe louvenir que dans la dernière Re- 
lation de 1676. on avoit marqué trois refi- 
dences qui eftoient déjà eftablies 5 fçavoir la 
refidence du Séminaire Epifcopal de S. Jofeph, 
où demeurent les Vicaires Apoftoliques 3 \oA- 
qu'ils font dans le Royaume de Siam, & où le 
fervice fe faitauflî publiquement, & auflî fo- 
Jemnellement que dans les Eglifesde France. 
La Refidence de l'immaculée Conception de 
la Sainte Vierge , qui eft à deux journées de 
la Ville Royale , à fèpt ou huit lieues de la 
Barre, à demie lieue au deflbus de Bancoq, 
où M. de Chandebois , Prêtre François, avoit 
^fté envoyé le premier depftis quatre ans } Et 
la refidence de Tennaflerin , dont eftoit char- 
gé M. Perez , né de parens Portugais , qui 
après fix ou fèpt ans d'éducation & d'infini- 
#ion dans ce Séminaire de Siam , avoit efté 
promcu au Sacerdoce , & qui s'eftant dévoué 
aux Miffions de nos Evcfques , travailloit de- 
puis quelques années, fort utilement dans ce 
Canton- là fous leur conduite , il eft âgé de 37. 
ans. 

Or outre ces trois Paroifles que l'on defer- 
voit en l'année 1675. ^ ^ a ' ut faire deux autres 
établifTemens Tannée fuivante , l'un à cent 
lieues de la Capitale à Porceloue fous le titre 
des trois Rois , où M* Langlois fut envoyé > 
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L'autre dans une grande peuplade dePegiians 
à une journée de Siam mr la rivière , où Ton 
appliqua M» Clergues , l'un des cinq nouveaux 
Miffionnaires qui cftoient arrivez de France 
au mois de Jvtifri6j6. comme on Ta veudans 
la précédente partie, Dieu avoit fait la grâce 
à cet Ecclefîaftique d'apprendre , dansPefpacc 
de quelques mois , la langue de ces peuples- 
là, fie quoiqu'il fut le plus jeune de la troupe, 
il eut en cela le droit d'aînefle , ayant efte 
choifi préferablement à fes compagnons de 
voyage ^ fie Méfiant rendu capable de travail- 
ler auprès des Infidèles, peu de temps après 
fon arrivée , il vivoit de ris Se de poiflbn fec, 
car on en a rarement de frais i 6c c'eft ainfi 
qu'il en faut ufer, quand on prétend faire quel- 
que fruit dans les ames de ce païs-là. 

Nous fouhaiterions avoir appris les circon- 
ftances de ce dernier établiflement, avec la 
mefme exactitude que celles de la Refidence 
de Porceloiie, dont on a mandé le détail à 
peu prés dans les termes que je rapporteray ^ 
Et fi l'on y voit quelque chofe à la louange de 
M. Langlois , on prie le le&eur de trouver bon 
que nous ne le fuprimions pas , parce que nô- 
tre deflein n'eft point du tout d'affe&er ces for- 
tes d'éloges, mais feulement de rendre gloire 
à Dieu, & témoignage à la vérité, afin d'exci- 
ter par là les Prêtres d'Europe à bénir noftrc 
Seigneur , & de leur perfuader par l'exemple de 
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ceux qui font déjà pafTez à Siam , qu'un hom- 
me confacré à Dieu par le Sacerdoce , peut 
fouvent beaucoup plus qu'il ne penfe pour é- 
tendre Ton Royaume, lorfqu'il eft fidèle à fa 
grâce. Tout ce que nous allons dire fera tiré 
d'une Lettre écrite en 1 677. à deux Religieufes 
de France, tantes de M. Langlois , par l'Ec- 
clefiaftique qui eftoit party d'Europe avec 
luy. 

JE ne puis , dit-il , me difpenfer de vous man- 
der quelque chelède l'employoùM. voflre 
neveu eft à prefent 5 car outre qu'il n'a pas le 
loifir de vous écrire luy-mefme cette année, 
fà modeftie l'empêcheroitafTûrement de vous 
dire ce que je ne dois pas vous cacher pour vô- 
tre confolation. Mais afin de reprendre les 
chofès dés Jeur principe , vous ferez bien aifès 
de fçavoir qu'incontinent après .noftre arri- 
vée à Siam , les Evefques nous feparerent, quoi- 
que nous euflions elle jufques alors compa- 
gnons , Se que nous euflions bien (buhaitté d'ê- 
tre toujours infeparablcs 3 Je fus envoyé à la 
Cochinchine, 6c il demeura à Siam, où l'on 
jettalcs yeuxfurluy pourluy confier letrefoiy 
dont on vouloit enrichir nos Miflîons, c'eft à 
dire de jeunes Seminariftes de diverfes Na- 
tions que l'on élevoit dans le Séminaire pour 
l'Eftat Ecclefiaftique. Le zele qu'il fit paraî- 
tre dans cet employ , fût une marque aflurée 
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de la bonté du choix qu'on avoit fait de fa per- 
fonne. Il fçeut en peu d'années furmonter , 
par un travail infatigable , toutes les difficul- 
tez que Ton peut aifément s'imaginer dans 
l'inftru&ion des perfonnes étrangères, qui n'a- 
voientprefque aucune difpofition pour appren- 
dre , que Tindurtrie de leur Maiftre, Il y avoit 
cette différence entre les Maîtres d'Europe &C 
luy i que ceux-là ont un bon nombre de livres 
où ils trouvent la méthode Se les matières tou- 
tes digérées dans une langue qui leureft com- 
muneavec leurs Difciples- Mais pourluy tous 
ces fecours luy manquèrent. Comme il inftruù 
foit plufieurs Cochinchinois , il fallut qu'il étu- 
diât luy-mefme le premier leur langue, & qu'il 
la reduifità des principes & à des règles pour 
iervir à tous ceux qui luy fuccederoient dans 
cette fonction , 6c pour faire palïèr plus faci- 
lement ceux qu'il enfèignoit à l'étude du Latin : 
Nous pouvons dire fans le flatter , que nous 
jouiflbnsjfdc fes travaux , &c que c'eft à la faveur 
de fes Ouvrages que nous nous fommes rendus 
prefque fans peine, c^ables de parler la lan- 
gue Annamite commune à. la Cochinchine& 
au Tonquin 5 II eft vray qu'il s'eft fervy du Dir 
ftionnaire&du Catechifme du R.P. Alexandre 
de Rhodes de la Compagnie de Jésus, que ces 
deux Royaumes honorent avec raifon comme 
un Apôtre - y mais en comparant le grand Ap^ 
parât de l'un , avec le Didioimaire de l'autre,*! 

N iij 

% 
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paroift que M. Langlois a beaucoup plusajofl- 
té de chofès , qu'il n'en a trouvé , puifqu'il eft 
vray que fon Ouvrage eft un livre in folto de 
quinze cens pages , auquel il ajouta une G ram- 
maire Latine Se Cocbinchinoife , auflî utile &c 
agréable, qu'elle eft courte & intelligible. 

Il joignità ce travail une fi grande tendrefle 
pour ces jeunes étudians , que comme l'amour 
gagne beaucoup plus fur les coeurs bien faits , 
que la crainte , ils apprirent en moins de qua- 
tre ans fous luy à lire , écrire , expliquer , Se 
compofer en Latin , & à rendre raifbn de leur 
Foy fur toutes les veritez Catholiques 5 de for- 
te qu'ils furent bien- tôt en eftat de les enfeL 
gner aux autres , non feulement en particulier, 
mais même en public h car dés l'année 1675. &: 
1676. chacun d'eux parloit à fon tour dans l'E- 
glife de Siam, tous les Dimanches après les 
Vcfprcs, 

Vous lerez ftirprifes quand je vous diray que 
l'application qu'eut M. Langlois à les former 
julqu'à ce point , ne l'empêcha pas de Ce per- 
fectionner dans le Portugais Se le Siamois en 
même temps ^ La première Langue luy fervit 
pour prêcher les Dominicales avec beaucoup 
de grâce , ôc il mettoit l'autre en ufage en tou- 
tes lortes d'occa fions , principalement à l'égard 
des pauvres prifonniers de Siam, dont il ga- 
gna plusieurs par fa manière infinuante & cha- 
ritable. Outre cela il fut chargé durant deux 
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ou trois ans de recueillir chaque année,lcs dif- % 
ferentes nouvelles de tous les endroits des M if. 
fions , pour en envoyer une relation Latine à 
NofTeigneurs les Cardinai^x de la (acrée Con~ 
gregation de la Propagation de la Foy. Et 
comme il vit enfin qu'il n'eftoit plus necelTairc 
à (es écoliers , & que d'autres que luy pouvoient 
prendre ce fbin a l'avenir , il fe fentit extra ordi- 
nairement prefle du defir d'aller répandre les 
lumières de l'Evangile dans quelqu'un des lieux 
où l'on manquoit d'Ouvriers. D'abord fon 
cœur le tourna du cofté de la Cochincbine , 
& il eut parole deM.de Berithe,qu a la premiè- 
re occahon, il Tenvoyeroit en cette Miffion 
pour nous y joindre 5 J'arrivay moy ~ mefme 
vers ce temps-là à Siampour représentera ce 
Prélat , combien fa prefence feroit de bien à 
l'Eglife Cochinchinoife , s'il pouvoit y pafler en 
perfonne dans la conjon&ure pfefente où les e£ 
prits paroiflbient fi biendifpofez : M. Langlois 
crût aflurément devoir eftre de la partie il 
paroiffbit eftre au comble de les defirs. Mais 
Dieu , qui le deftinok à quelque chofe de plus 
glorieux que de bâtir fur le fondement d x au- 
truy, fit naître une infinité d'obftacles à fon 
départ. Il s'offrit donc à M. de Metellopolis, 
pour aller où il luy plairoit , cet Evêque le con- 
noiflant tres-laborieux , luy propofa d'aller 
planter la foy dans un endroit ou l'on n'en a voit 
point encore entendu parler fie prêcher TE* 

N iiij 
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vangile à des peuples éloignez de la ville de 
Siam d'environ un mois de chemin par eau , - 
qui n'avoient jamais veu de Miffionnaires. 
Quoique ce deflejp luy parût difficile dans 
l'exécution, il nefe découragea point , mais 
après s'eftre humilié , il prit tous les moyens 
qu'il crût neceflaires pour l'entreprendre avec 
prudence, 6c pour le continuer avec fuccés : 
11 s'appliqua quelque temps à la Médecine, (oit 
pour pouvoir étendre fa charité fur les corps 
auflî-bien que fur les ames,ou plûtoft pour s'ou- 
vrir le chemin au falut des ames, par la gue- 
rifbn des corps. Cette veuë luy a parfaitemen t 
xclifll • car dés qu'il fut débarqué au lieu où 
l'on l'envoyoit , ( & qui comaie nous avons 
déjà dit ,eft la ville de Porcelotie ) il Cq pre- 
fenta Toccafion la plus favorable du monde 
d'ouvrir fa M iffion, par l'exercice de fbn Art: 
11 y trouva quarante habitans blciïèz depuis 

Eeu a(Tez dangereufcnicnt de coups d'arqué^ 
ufes, de flèches, 6t de coutelas, dans un com- 
bat donné contre des peuples voifins qu'on 
appelle Malayois j 11 les entreprit tous pour 
l'amour de Dieu, avec une extrême confiance 
en fà bonté v 6c ce premier effay fut un chef 
d'œuvre auffi heureux qu'on le pouvoit defîrer 5 
Je ne fçais pas pofitive.tpent s'il n'en mourut pas 
deux ou tit)is, mais on a crû jufqua p relent, 
qu'il les avoit guery tous è , ou prefque tous. 
Cette cure luy acquit beaucoup de crédit dan* 
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tous les efjfcits , & luy gagna l'afJTe&ion de tous 
les cœurs : Les idolâtres paflerent aifément 
d : la reconnoiiïance qu'ils avoient pour le bien- . 
fait temporel que quelques-uns avoient reçeu, 
à l'admiration de la charité qu'ils avoient re- 
marquée dans ce nouveau Médecin , & ils font 
fi fort atpchez à fa peffbnne , que je douce 
qu'ils le laiflaflent prefèntementlorrir de chez 
eux, s'il vouloits'en feparer pour aller ailleurs 
poufler fes conqùeftes 5 mais il n'a garde d'y 
penfèr dans un temps , où il ne fonge jour &: 
nuit qu'à les inftruire& à les affermir dans la 
créance de l'Evangile^ Il bâtift peu de temps 
une petite Eglifè à Dieu , un Hôpital aux Pau- 
vres , & une maifon pour luy ^ il vit bien-toft 
dans cette Eglife plufieurs Néophytes qui l^i- 
doient 3 chanter les loiiangcs de Dieu y Son 
Hôpital fut auflî remply de malades , qui fe 
loûoicnt tous de fbn zele & de fes remèdes, &c 
fi maifon fut une école po # ur la jeunerte qu'il 
Catechifbit, ou plûtoft un hofpice ouvert à 
tout le monde pour entendre parler de Dieu, 
ou pour recevoir quelque fècours, &c il eftoit 
foulage en tout cela par M. Gayme qu'on luy 
avoit donné pour Compagnon. Voila , mes 
Sœurs, ifh petit abrégé de ce que M. voftre 
neveu fait icy , il ne vous Tauroit pas écrit luy. 
mefme , ou du moins il en auroit fupnmé la 
meilleure partie. Comme je n'ay paslacon- 
fblation d'eftre auprès de fa perfonne,j'auray 
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du moins celle de m'entrctenir de lay par Let- 
tres avec des Parentes qui luy font tres-cheres 5 
Je fçay bien qu'il ne me fçauroit pas bon gré, 
s'ilapprenoit ce que je vous mande > Mais après 
tout , il ne me parqjt pas jufte de contenter 
l'inclination de fa modeftie, en vous privant 
d'un fujct d'édificaticrti pour vous, 8c de re- 
connoiflance envers Dieu : Il lira avec plaifir 
les Lettres que Ton a recettes depuis peu dç 
vous pour luy 5 Mais cette joye lera différée 
jufqu'au commencement de l'année 1678 , par- 
ce qu'on ne pourra luy envoyer vôtre paquet 
auevers ce temps-là, lors que la rivière, qu'il 
faut remonter pour aller chez luy , n'aura plus 
la rapidité qui l'empefche d'eftre navigable. 



• CHAPITRE III. 

%e crédit & ïauthoritè des Vicaires Apofioliques 
Raffermit de fins* en plus dans les lieux de 

leurs Millions. 

M R DeBeriteécrivoit en Octobre 1676. 
à M. M. les Cardinaux de la facrée 
Congrégation de la Propagation de»la Foy, 
que l'Evangile Jaifoit toujours , quoy que len- 
tement de nouveaux progrés dans le Royau- 
me de Siam : Et après leur avoir dit qu'il y 
avoit, grâces à Dieu, pour lors cinq Rcfidçn- 
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ces ou plufieurs Millionnaires eftoient allez 
occupez,8c qu'on en auroitpû ériger bien d'au- 
tres , fi on avoit eu des fonds 6c des ouvriers 5 
11 ajoûtoit que dans toutes ces Réfidences il fe 
faifoit toujours des guerifons furprenantes de 
toutes fortes de maladies , fans autre remède 
que l'application de l'huile, & de l'eau bénites, 
d'où il arrivoit que nôtre fainte Foy eftoit en 
fjlus grande eftime que jamais auprès des In* 
fidèles , & que l'on devoit efpercr que Dieu , 
donnant avec tant de bonté la fanté corpo- 
relle a ces pauvres gens, il ne leur refuferoit pas 
la fanté fpiricuelle & le falut éternel ; Qu^au 
refte, comme il y avoit des peuples de plu- 
fieurs langues différentes dans ce Royaume, 
entre lefquels les Peguans paroiflbient les plus 
propres à recevoir & à conlèrver la Foy : un des 
Miffionnaires étudioit leur Idiome particulier 
avec un nommé Roch-Mumis, âgé de 18. ans , 
de la race des Bracmenes ou Brachmanes ori- 
ginaire de l'Ifle de Goa, qui étant venu fe jet- 
ter entre les bras des Vicaires Apoftoliques 
Tannée précédente , avoit reçeu la Tonfure , Se 
s'étoitfiheureufement apliqué a cet Idiome, 
qu'il l'èntendoit & le parloit déjà allez pafla- 
blement pour rendre de bons lèrvices. Qu'en- 
fin quatre autres Millionnaires étudioientla 
langue de Siam , trois celle de la Cochinchine , 
qui eft,commenous avons dit ailleurs,- la mê- 
me que celle du Tonquîn , & déux autres cel- 
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quentileftoit indigne de l'employ qu'on vou- 
loit luy confier. Enfin un troifiéme ftrêtre 
eftant arrivé iSiam avec la qualité de Com- 
miflaircde la Bulle de la Croifade, il vint ifi* 
continent faluer lesEvêques pour leur deman- 
der la permiffion de la publier, & de dire la 
fainre MefTe^Et comme il vid qu'on n'aprou- 
voit pas qu'il fit cette publication^! s'en aoftint 
par obeïffince , &c il ajouta qu'auparavant fon 
départ de Goa il fut prendre congé d'un Cha- 
noine de la Cathédrale quieftoit Secrétaire de 
l'Archevêque , Se qui luy ayant demandé à 
qui il obêïroit , quand il feroit à Siam , il luy fut 
répondu, que c'eftoit aux Evêques François, 
Vicaires A poftoliques envoyez par fa Sainteté, 
ce qu'il a fait ponctuellement jufquesicy. Tout 
cela eft l'effet des deux Brefs du Pape Clé- 
ment X. que M. Sevin envoya de Surate à Goa 
à M. l'Archevêque, &à M. l'Inquifiteur, qui 
fefont enfuite déclarez les prote&eurs des Bul- 
les du fàint Siège. 

Cela joint à la difpofition générale de~Ia 
plufparr des Chrefticns , tant du Tonquin que 
de la Cochinchine, de reconnoître en unité 
d'efprit l'autorité du faine Siège dans la perfon- 
nedefes Vicaires, donnoit une efperance bien 
fondée de voir par tout à l'avenir des conver- 
sons plus nombreufes &c plus ftables que les 
années précédentes , quoy qu'il s'en fiit faitaf- 
fez pour avoir grand fujet d'en bénir Dieu; 
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Cette difjpofition générale avoit principale- 
ment paru a Siam en 1676 , lors qu'on apporta 
la Lettre de PEglife Cochinchinoifê , écrite a 
la fin de 1675. &ngnéede tous les Prêtres na- 
turels du Pais , qui eftoient feulement au nom- 
bre de trois , 6c de plus de cent Catechiftes du 
premier 6c du fécond Ordre , qui tous répon- 
dans au Bref que nôtre faint Pere le Pape Clé- 
ment X. leur avoit fait l'honneur de leur écri- 
re , après avoir remercié fa Sainteté de cette 
dernière grâce , 6c de la faveur fpeciale que le 
S. Siège leur avoit faite de Teur envoyer des Vi- 
caires Apoftoliques 6c des Prêtres Miffionnai- 
res d'Europe , luy proteftoient vouloir vivre 6c 
mourir dans une entière obcïflance à leur con- 
duite 5 voulans honorer jufqu'à la fin la Chaire 

deS. Pierjce dans les envoyez du Sieee de Rô- 
ti ' • * *L 
me. Ils ccnvoienten même temps beaucoup 

d'autres chofes $ mais comme nous les avons 
déjamifes en abrégé dans un des Chapitres de 
la Relation de l'année paflee,nous nousabfte-» 
nons de les repeter icy, 6c nous nous fommes 
contentez de dire en cet endroit précifement 
ce qui peut faire connoître combien la jurif- 
didion des Vicaires Apoftoliques de la Ciiine 
s'eftablit de jour en jour dans les païs Orien- 
taux, où l'on peut dire que la réputation du 
S. Siège 6c l'eftime de leur Nation fe répand 
heureufement avec la bonne odeur de TE van- 
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CHAPITRE IV. 

M r> le Roux & Paumard arrivent fef arment 

m Siam en 1677* 

Le Premier des deux y meurt» 

QUoiquc M rs le Roux & Paumard fuflènt 
feparez , comme on l'a dit cy-deflus , ils 
arrivèrent pourtant à Siam à trois jours prés 
l'un de l'autre ^ mais avec cette differcncç , que 
quoy qu'ils euflent efté tous deux par Malaca 
fur divers vaifleaux , le premier y pafla fept 
mois, & l'autre n'en avoit employé que quatre 
à k rendre de Surate à Siam. 

Ce dernier nous mandoit de Suali le 22. Avril 
1677, qu'il s'eftoit embarqué avec deux per- 
Jfbnnes qui vouloient le fuivre à Siam j L'un 
eftoit un Maiftre de Vaiffèau aflez habile, 
mais engagé dans leCal vinifme par le malheur 
de fa naiflance h lUs'attacha fi fort à M. Pau- 
mard , & il prit tant de confiance en luy , qu'il 
luy promit de fi? convertir, s'il luy vouloir faire 
la grâce de le mener à Siam $ Les Pères Capu- 
cins de Surate , &: M rs Baron & fourreau 
crûrent qu'il falo^ l'y mener , & qu'eftant en- 
gagé comme il eftoit au Roy de Siam , il pour- 
roitcftre fort utile auxMiflîons, quand il au- 
roit abjuré fon herefie $ C'eft pourquoy ils luy ' 




» 
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obtinrent le Congé de fon Capitaine, fans le- 
quel il n'auroit pû exécuter (on deffein. La 
fuite a fait voir qu'il eftoit de bonne foy ; conw 
me $ paroît par une autre Lettre du même 
M. Paumard écrite après fon arrivée à Siam , 
& dont nous allons extraire ce qui fuit , tant 
fur cet article , que fur plufieurs autres. 

En partant de Surate , je vous écrivis tou- 
chant quelques interefts qu'un certain Maiftrc 
deVaifleau a voit à démêler en France ^ C'eft 
un homme plein d'honneur dans fa condition^ 
M. Baronavoitdela confideration pour luy, 
& il /ê rend aimable de plus en plus à tous ceux 
qui le connoiiïènt , il eft à prefent Catholique , 
Se bon Catholique, aftedionné de nos Evê- 
ques, & de tous leurs Millionnaires. Il eft à 
Bancoq depuis quelque temps fous la conduite 
de M. Vachet,qui en fait cas-, 11 eft comme 
refblu a vivre £cà mourir avec Nous dans le 
fervice des M iflîons pour les chofes dont on le 
ugera capable. L'on eft auffi affez content de 
'autrequi eft venu avec luy^ Je vous avoiie que 
tous deux m'édifient, Dieu veuille leur conti- 
nuer &c à nous fes grandes mifericordes j C'eft 
par fa grâce que nous fommes venus de Surate 
a Siam en quatre mois , quoique nous ayons 
fejourne dix-huit jours à Malaca , fins qu'il 
nous foit arrivé aucun accident, ny dfc la part 
des Holandois, ny par nôtre propre vaiffeau, 
. qui n eftoit pas des meillcurs 3 M . le Roux eftoic 
1 arrivé 
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arrive trois jours auparavant moy f mais il s'en 
faloit beaucoup qu'il eût autant de fànté j II 
avoiteftéfi fatigué de la longueur du voyage ^ 
& des incommodités qu'il avoit lbuffertes> 
tant par la necellité de fe cacher, que par la 
mauvaife qualité des vivres depuis Malaca jus- 
qu'au terme , qu'il ne faifoit que languir fur la 
nn de la navigation $ & il n'a pas efté en nôtre 
pouvoir de le rétablir par tous les foins qu'on 
a pris de luy dans le Seminaife de S. Jofepn, où 
l'on a tâché de ne le laifler manquer de rien : 1 1 
eft mort enfin avec beaucoup de joye &c de 
confiance le 14. O&obrc 1677. environ deux 
mois après fon débarquement } Et fî fa perte 
nous a caufé de la douleur , fa vertu nous a don- 
né bien de la confolation. Le frère René , qui 
a eu part aux travaux du voyage en eft demeu- 
ré tout mal fain - y mais il y a lieu d'efperer qu'il 
reprendra fes forces avec le temps. 

Pour moy je me portois fi bien , quand je for- 
tis de nôtre Navire , que dix jours après on me 
donna de l'employ: M. de Berithe, (ans atten- 
dre le retour de M. de Metellopolisqui eftoic 
pour lors à Bancoq , me donna dans le Semû 
naire la petite Ecole de quelques enfans Portu* 
gais qu'on y élevé comme des enfans du Païs j 
parce qu'effç&ivemçnt ils y font nez : Il y joi- 
gnit quelques petits Maures Domeftiques dit 
Séminaire, & je me trouvay chargé du foin 
de tous les autres ferviteurs, tant pour le fpiri* 
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tuel, que pour le temporel. Aidez-nous , je 
vous conjure, Meffieurs, au nom de Notre 
Seigneur , en tout ce que vous pourrez , }' efpe* 
re avec fa grâce, que dans peu d'années l'on 
pourra voir le Chriftianifme iblidement étably 
dans ce Royaume, du moins on y voit toutes 
lesdifpofitions & toutes les apparences qu'on 
peut defirerj Dieu donne une benedi&ion fi 
vifible à la conduite,au travail,& au zele de nos 
Evêques,qu'on p^it en attendre toutes chofès, 
fi nous eftions auflî fidèles que nous devons 
l'être au fervice de Nôtre Maître , j'éprouve 
fenfiblement qu'il verferoit fur nous fes divines 
Mifericordes, prefqueaufli libéralement en fa- 
veur de ces peuples , qu'il Ta fait autrefois pour 
d'autres Pays au commencement de l'Eglife, 
lors que les Ouvriers , dont il daignoit fe fervir, 
ne marchoient que par fon ordre , & n'avoienc 
point d'autre motif que le pur zele de fa gloi- 
re. Demandez-luy donc, s'il vous plaift, qu'il 
nous anime du même efprir,&: qu'il n'ait point 
égard à nosmiferes. M. de Berithe m'a ordon- 
né de vous prier que Ton voye de fa part la Su- 
périeure des Filles du S. Sacrcmeut du faux- 
bourg S. Germain de Paris, pour luy deman- 
der une copie en forme du pouvoir qu'elle a du 
S. Siège, non feulement d'aflbeier toutes for- 
tes de perfonnes à la Confrérie de l'Adoration 
perpétuelle - y mais même de communiquer à 
qui bon luy femblera le même pouvoir , afin 
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que nous puiflîons icy, 6c par tout ailleurs , ré- 
pandre cette dévotion avec plus d'autorité t 
£n quoy nous luy donnerons volontiers autant 
de part , que nous fouhaitons en avoir à fès prie* 
res,& à celles de fes Filles dans toutes (es Com- 
munautez -, Elle obligera auffi extrêmement les 
Capucins de Surate , fi elle veut bien leur en- 
voyer le încme pouvoir qu'elle m'a donné -, car 
ils le demandent avec un faint empreflement* 
Jufqu'icy ce font les principaux articles de la 
Lettre de M. Paumard 5 qui fur la fin épanche 
fon cœur en a&ions de grâces pour le bienfait 
ineftimablede fa vocation ,& pour les confb- 
lations intérieures que Dieu luy failbit goûter 
dans le Séminaire de Siam. 

D'autres perfonnes nous ont mandé , que 
dés que Ton fceut à la Cour l'arrivée de deux 
Miflionnaires> qui avoient apporté des paquets 
d'Europe > un M andarin vint en perfonne pour 
s'informer des nouvelles qu'ils contenoient> 
&: fur tout de la manière avec laquelle on avoit 
receu en France les dépêches que M. de Cha- 
me£Tonyportoiteni673, lorsqu'il fut arrefté 
dans le Royaume de Golconde , par lefquelles 
on avoit mandé la pompeufe réception des 
Lettres de fa Sainteté &c de fa Majefté Tres- 
Chrétienne à la Cour de Siam , avec la refolu- 
tion qu'on y avoit prife d'envoyer au Pape SC 
au Roy des Ambafladeurs. Les Evêques ré* 
pondirent , que ces dépefches , après avoir 
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beaucoup tarde en chemin , à caufe de l'acci» 
dent arrivé à M. de ChamefTon , elles avoient 
enfin efté rendues vers le mois de Juillet 1675. 
qu'on les avoir portées à un des Miniftres d'E- 
tat, qui en avoit informé le Roy quelque 
temps après, parce que pour lors fa Majeftc 
eftoit hors de fon Royaume , à la tefte d'une 
de fes armées , où elle pourfuivoit fes Conque- 
ftes en perfonne -, Quelle avoit témoigné une 
extrême fatisfa&ion d'apprendre avec quelles 
marques d'honneur Ton avoit receu fa Lettre 
à Siam , Se qu'EUe ne manqueroit pas de faire 
paroîtreàfon tour fon eftime 6c fa reconnoif- 
îance aux Ambafladeurs qu'on avoit deffèin 
de luy envoyer, lors qu'ils (croient dans (es 
Etats. 

Outre cela, M. Gayme eftant allé deux 
fois chez le Barcalon, quieft comme le Mini- 
ftre d'Etat , oui a foin des Eftrangers , pour luy 
rapporter à loifir les nouvelles d'Europe 3 II 
falut luy expliquer fort au long les guerres de 
France $ Ce Miniftre parut y prendre tant de 
plaifîr, qu'il oublia même de parler de certai- 
nes choies que le Roy de Siam avoit deman- 
dées, quoy que M. Gayme luy en donnât aflez 
d'ouverture, en luy inculcafct le defir qu'on 
avoit de voir au plûtoft l'exécution de l'Am- 
baflade Siamoife. Les Evêques eftoient refo- 
lus de la propofer tout de nouveau, lors quon 
feroie alluré de la paix avec la Hollande $ Car 
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il y a beaucdbp d'apparence que cette Am- 
bafTade mettroit en grand crédit, non feu- 
lement les Mifïîons Apoftoliques , mais en- 
core la Nation Françoife, & dans le Royau- 
me de Siam , & dans tous les autres Etats 
voifins. 

Sur la fin de cette année 1677. M. de Me- 
tellopolis mandoit que le Roy de Siam avoic 
encore deffendu tout récemment à fes fujets 
d'aller aux Temples de leur Idole , & qu'on 
en avoit même arrefté depuis peu prifonniers 
quelques-uns, qui ne laiflbient pas d'y entrer 
au préjudice de fa deffenfe - y Qtf à la vérité il 
eftoit difficile de pénétrer le vray motif de cet- 
te déclaration , que plufieurs interprétaient en 
faveur de la Religion Catholique , qnoy qu'on 
n'en puifTe rien dire de certain, parce que ce 
Prince affe&e de cacher fes intentions dans fà 
conduite 5 Que néanmoins il eftok feur qu'il 
avoy; envoyé depuis peu un de fes Confidents 
dire aux Evêques qu'il vouloit les entretenir 
fbuvent en particulier dans un lieu fait de nou- 
veau exprès pour cela 5 Que les peuples y pa- 
roiflent mieux difpofez que jamais a recevoir 
l'Evangile 5 Et que s'il faifoit encore quelque 
démarche favorable à nôtre fainte Religion, 
bien des gens feroient déterminez à l'embrafl 
fer 5 Qu[enfin dés ce temps-là les villages en- 
tiers venoient en foule de jour 2c de nuicenten. 
dre la parole de Dieu dans toutes les Refiden- 

O nj 
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ces , avec une émulation qui ionnoit de h 
ferveur aux Ouvriers Evangeliques, 



CHAPITRE V. 

Ze Roy de Siam continue [es bontezj>our les Evç^ 
ques y Et les Millionnaires avancent Us 
affaires delà Religion dans [es Etats 
en 1677. 

QUoy que les affaires de la Religion fuflent 
fur un tues-bon pied l'année précédente, 
çlles allèrent encore beaucoup mieux celle- c y. 
La continuation des bontez du Roy ne iè fie 
pas feulement voir dans le- foin qu'il eut de fai- 
re achever à fes frais le grand corps de logis de 
briques à deux étages, auquel il ne manquoic 
plus rien que delefaire blanchir^ quicftoie 
fi neceffaire a la Miflion,à caufe du nombre 
d'Ecclefîaftiques, de Religieux & d'Ecoliers, 
quirempliflbient le Séminaire 3 Mais elle écla- 
ta encore plus dans Tordre que fa Majefté don- 
na à un de fès principaux Officiers ., de faire 
porter de fa part aux Evêques une Chaire a 
prêcher , toute dorçe b &c cTaflifter aux Ser- 
mons & aux prières, afin de luy faire rapport 
de tout: Et ce Prince déclara en prefence de 
quelques Mandarins, qu'il n'empefehoit au- 
cun de fes fujets d'embraflèr le Chriftianifme. 
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Dés Tannée précédente, durant le débor- 
dement de la rivière qui inonde le Pays , ju- 
ftement au temps que les peuples ont coutume 
de fréquenter les Temples de leur Dieu , il 
avoit commandé que l'onen fermaft les por- 
tes, & défendu fous de grofles peines qu'on 
n'y laiflat entrer perfonne. Tout le monde en 
fut extrêmement, eftonné : Et comme depuis 
ce temps-là on ne le vit pas aller au Temple > 
à la manière de fes predeceflfeurs , on diioit 
communément, qu'il eftoit delà Religion des 
Etrangers. M ais il faut avouer ingéniiement la 
jufle crainte que nos Meilleurs eurent de ce 
coftc-là : Car quoy qu'il foit vray qu'il approu- 
ve fort nôtre Religion , on avoit pourtant lieu 
d'appréhender que les Maures, qui fe forti- 
fient tous les jours dans fes Etats, & qui font 
tres-bien venus dans fa Cour , ne tournaient 
infenfiblement fon efprit au Mahometifme , ce 
qui feroit le plus grand malheur du monde: 
Mais il faut demander inftamment à Dieu, 
qu'il détourne cet orage, & qu'il détermine 
enfin ce Princeà prendre le meilleur party. Il 
eft ravy d'apprendre des nouvelles d'Europe, 
& fur tout d'eftre informé des conqueftes du 
Roy tres-Chrétien , & il a toujours dans l'efprit 
t le defleft d'envoyer des Ambafladeurs à Ro- 
me & à Paris > ayant même déjà commandé à 
fes Miniftres de choifirdes perfonnes les plus 
propres pour cette Ambaflade , & de tenir tpuc 
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(ireftaux premières nouvelles de la paix entre 
a France & la Hollande 5 Pcut-eftre que la 
Providence veutfc fervirde cette conjoncture, 
afin que le Pape & le Roy ayentla gloirede 
procurer la converfion dç ce Prince & de Ton 
£tat, par la bonne réception des Seigneurs 
qu'il doit envoyer, 6c par les liaifbns que l'on 
pourra faire entre les Souverains & les Cou- 
Tonnes, 

En attendant cette grande confolation , Ton 
peut toujours bénir Dieu des fruits qui fe font 
auprès des fujets de ce Roy, en'plufieurs en- 
droits de fon Etat. L'Hofpitalqu on a fait bâ- 
tir pour les malades dans la ville Royale, eftoic 
toujours remply : Et outre ceux qui le rem- 
plilîbient, il en venoit chaque jour plus de 
deux à trois cens de tous coftez pour fe faire 
panfer de divers maux, & Ton prenoit occa- 
fion de leur annoncer Jésus- Christ avec au- 
tant deplaifir de la part des Miffionnaircs, 
qu'ils faifoient paroître d'attention 6c de dcfïr 
de la leur : Apres quoy ils s'en rctournoient 
ublier par tout ce qu'on leur avoit appris : 
1 1 'on ne peut croire combien cela donnoit de 
réputation à l'Evangile. 

M. de Metellopolis les catechifoit, &: le* 
exhortoit fou vent luyj»ême;Il eftoitdans h 
fale deftinée à les panfeF, & il les panfoit de fes 
propres mains : De forte qu'il ne pouvoit man- 
ger d'ordinaire qu'à trois heures après mid y. Lç 
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remède prefque unique dont on fe ferteft de 
J'huile bénite & de l'eau bénite, qu'on applique 
indifféremment à toutes fortes de playes&de 
maladies, folon la forme prefcrite dans le Ri- 
tuel .-Et par la mifericorde de Dieu, il n'y a 
guère de malades qui negueriflent tout-à-fait, 
ou qui ne foicnt notablement foulagez , même 
de ceux qui font frappez de la Lèpre , que Ton 
croit communément incurable. 

Le nombre des Ecoliers, que Ton inftruifoit 
dans les diverfes Réfidences , eftoit fi grand , &; 
leurs Nations fi différentes, que l'onyparloit 
dix ou douze langues. M. de Chandebois avoit 
à Bancoq , à vingt lieues de Siam , dans la Par- 
roifle de Pimmaculée Conception, une dou- 
zaine de Seminariftes , partie Tonquinois , &c 
partie Cochinchinois , qui avançoient extrê- 
mement dans leurs études. M. le Noir, Prê- 
tre François, qui eftoit arrivé Tannée précé- 
dante, avoit efté deftiné au cqjnmencemenc 
de celle-cy à Tinftruâion des Tonquinois, 
lors qu'on les attendoit tout feuls ^ Mais M. 
Vacheteftant arrivé delaCochinchineà Siam 
le jour delà Pentecofte 1677, pour rendre 
compte de cette Eglife à M. de Berithc,&ayanc 
amené avec luy plufieurs Cochinchinois qu'on 
n'attendoit pas, on joignit ceux-cy avec les 
autres , pour les inftruire tous enferhble : Et 
comme M. Vachct,qui croyait retourner au 
lieu, d'où il venoit , vers le mois d' Aouft , fltc 
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arreftéàSiamjufqu a l'année fuivante pour Ce 
refaire un peu de fes longues maladies , on le 
choifit luy-mefme pour cet employ, qu'il acce- 
pta de tout fon cœiu^&voicy ce qu'il en mande. 

Dés que l'on m'eut déterminé à demeurer à 
Siam , Ton m'envoya dans l'un, de nos hofpi- 
ces à vingt lieues de la Cour, pour enfeigner 
les nouveaux écoliers qui eftoient venus du 
Tonquin, &. ceux que j'avois amenez avec moy 
de la Cochinchine , qui tous enfemble fai- 
fbient le nombre de douze 5 Je fus fi édifié de 
leurmodeftie 6c de leur docilité , & fi content 
de leur travail , qu'il auroit efté difficile d'ajou- 
ter quelque chofe à ma joye , & n'elloit qu'il 
falloit neceflairement retournera la Cochin- 
chine , lorfqu'on me l'ordonneroit, je leurau- 
rois donné tres-volontiers tout le reftedema 
vie. Avant la fin de Tannée il y en avoitdeux 
à qui j'expliquois la Théologie d'Abelli , &c 
tous les autres fçavoicnt au moins lire & écrire 
nos cara&eres > outre la connoiilance de quel- 
ques principes du Latin qu'ils apprenoient avec 
allez de facilité. Ileft vray qu'il m'en a beau- 
coup coufté pour leur rendre leur étude ay- 
fée j car tout le temps que je n'eftois pas avec 
eux, fut employéà traduire en leur langue les 
premiers élemens de la Latine, avec une cer- 
taine méthode fort courte pour la leur appren- 
dre, & pour leur donner quelque çntrce dans 
les fciences. 
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Lorfque j'eftois ainfi occupé, M. Langlois 
m'écrivit de Porceloiie , 011 Dieu continiioic 
à le bénir , que fi Ton pouvoit luy envoyer bien- 
toft de Siam le fecours qu'il efperoit , il s'en- 
fonceroic jufquaux extremitez du Royaume, 
& jufques fur les Frontières de Laos , où il a 
déjà fait des connoiflances , &: établi des cor- 
refpondans • Ceiecours luy fut enfin accordé 
dans la perfonne d'un Religieux Dominicain 
de la Province de Manille, qui alla le joindre 
vers la fin du mois de Juillet , avec un Aco- 
lyte , originaire des Indes , pour y faire la fon- 
ction de Çatechifte. 

Quelques mois après on reçeut une nou- 
velle allez affligeante de ce qui s'cftoit pafTé A 
Tennaflerin, dans la refidence de M. Perez: 
Celuy qui cft Gouverneur de cette Province 
pour le Roy de Siam , manda aux Evêques 
qu'un certain Hollandois avoir grièvement 
blcfTc ce bon Prêtre , lorfqu'il eftoit dans fa 
maifonà reciter fon Office. L'on n'a point bien 
fçeu quel fut le fujet d'un infulte fi fâcheux j 
mais les Vicaires Apoftoliques prièrent fur le 
champ M. Forgct , qui tout infirme qu'il eft, (è 
preparoit pour la Miflîon de la Chine, d'aller 
fecourir ce cher Confrère , & de prendre fà 
place en cas de mort ^ de forte que Ton pour- 
veut à cette Paroifle,fans affoiblir aucune des 
cinq autres. 

L'on eut même le moyen d'en comment 
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cer heureufement une fixiéme dans un en- 
droit où les peuples paroiflent encore plus 
propres au Royaume de Jesus-Christ, par- 
ce qu'ils font plus éloignez du commerce & 
de la converfation avec les Etrangers qui vien- 
nent trafiquer à Siam s Ils montrèrent d'a- 
bord une ferveur incroyable, & ilsvenoient en 
foule écouter la parole de Dieu , & deman- 
der de noftre huile & de noftrc Eau bénite , 
dont ils avoient appris que Ton fe fèrvoit pour 
faire des Cures extraordinaires s Mais quel- 
que temps après il fe refroidirent un peu par 
la crainte que quelques eens firent naître en 
eux : On leur dit que s'ilscontinuoientàs'aC 
fèmbler avec tant d'emprefïement chez un in- 
connu qui leur publioit une nouvelle Reli- 
gion , il leur pourroit bien arriver la mefme 
chofequi leur eftoit déjà arrivée dans une au- 
tre occafîon , lors qu'eftans alfez adorer un 
certain homme de campagne , qu'ils avoienc 
pris pour une Divinité, le Roy leur Souve- 
rain fut informé du concours qui s'y faifoit , 
&: il fit punir tous ceux qui furent convaincus 
d'avoir donné dans cette dangereufe nouvau- 
xé. Mais quoique cette reflexion les eût ren- 
dus moins fervens à aller trouver le Prédica- 
teur de l'Evangile ^ Ton efperoit les guérir avec 
un peu de patience de cette terreur panique 
qui s'eftoit emparée de leur efprit. 
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CHAPITRE VI. 

Nouvelles refiles à Siam de divers endroits 

en i6y6 & 1677. 
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N a fçeu de quelques-uns qui eftoient ^ 
venus du japon, que Ion n'y faifoit plus u t 
une recherche fi exadfce des perfonnes qui fui- 
voient noftre iainte Foy. On difoit mefme 
qu'il y avoir quelques Miniftres de l'Evangile 
qui s'y eftoient enfin introduits , & qui s'y te. 
noient cachez. Ce bruit peut fe confirmer 
par rinftance^jue fit pour lors auprès des Evê- 
ques Françoffi Siam, un Catholique qui c- 
toit fur le point d'y faire voyage , car il les 
refla fort d'y envoyer un fer à Hofties. Ainfï 
on a fujetde croire que la Religion s'y con- 
lêrve, quoiqu'elle y foit toûjours perfècutée j 
car on ajoûtoit que l'on avoit encore martyrifé 
peu de temps auparavant trente Japonois 
C hreftiens, dont la fang fera le femence de plu- 
fieurs autres. 

A l'égard du négoce que Ton peut faire 
dans ce Royaume-là, les Marchands fe plai- 
gnoient du peu de profit qu'on y faifoit , de- 
puis que les naturels du pais avoient mis eux- 
mefmes le prix aux marchandifes étrangères, 
& qu'ils donnoient en payement du cuivre , 
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de l'or & d'autres chofes femblablesfurlepied 

que bon leur fembloit. 

L" Archevêché de Manille eftant vacant 
Sff f r .^^ orc , d e/on Prélat, qui avoit efté tiré 
de 1 Ordre de S. Dominique , de la célèbre 
Province des Philippines j le Roy d'Efpaenea 
nomme en fa place le R. P. Philippe Pardo 
Provincial de cette Province , & du mefmè 
Ordre j ion grand mérite a rendu Ta nomina- 
tion tres-agreableàtout le monde } & le feul 
deplaifirqu'ona , c'eft qu'il ne pourra eftre 
lacre de long-temps i parce que tous les fuf. 
fragants de cet Archevefché font morts & 
que leurs fieges ne peuvent eftre fi-toft rem- 
plis a moins que ceux qui ont^fté nommez 
par fa Majefté Catholique, ne vlfment à Siam 
le faire facrer par les Vicaires du S. Siège 

On écrivoit de Manille â Siam aux Evéques 
François en Mars 1677 qu'on y faifoit cftat 
d envoyer bien-toft des Ouvriers Evangeliques 
aux Terres inconnues, pour les découvrir & 
pour y prêcher l'Evangile, & que pour l'exé- 
cution de ce deflein , Ton faifoit faire deux 
barques. Cette nouvelle fut aportée par deux 
Pères Dominicains de la Province des Philip. 
Pines qui eftoientâgez d'environ 17. ans & 
dont l'un eftoit Diacre, & l'autre fous-Diacre , 
Ils eftoient venus trouver les Vicaires Apofto- 
hqucs par ordre exprés de leurs Supérieurs 
pour eftre ordonnez dans le Séminaire , & ils 
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n'en fbrtirent point qu'ils ne fuflent promeus 
au Sacerdoce : Ce fut par eux qu'on apprit 
que les François , qui avoient efté arreftés avec 
M. d'Heliopolis, orfqueleVaifleau qui por- 
tait ce Prélat au Tonquin avoit efté obligé par 
la tempête de relâcher aux Philippines, etoient 
mieux traitez depuis que l'on y avoit reçeu de la 
nouvelle Efpagne des dépêches qui leur etoient 
fort favorables. 

On publioiten 1677. que Macao s'affoiblif- De 
fânt de jour en jour , les Habitans avoient en- cat 
voyé une Ambaflade a Pequin , Capitale de 
la Chine, & pour prefent un Lion qu'ils pro- 
mettoient depuis long-temps à l'Empereur ^ fie 
comme ilsmettoient dans cet Animal prefque 
toute l'efperance de rétablir leur commerce Se 
leur Ville, qui cftoient fur le point d'une ruine 
entière, ils ont eu très, grand foin de le confèr- 
ver & de le garder du poifon dont ils le 
croyoient menacé par les mauvaifes intentions 
de quelques efprits jaloux , quiontdesinterefts 
tout contraires aux leurs. Cette pauvre Ville 
eftoit réduite en telle extrémité , que fi Ton eût 
donné liberté aux particuliers d'en fortir , Ton 
difoit qu'elle auroit efté bien- toft deferte • Ce 
qui l'a mife en cet eftat, c'eft la ceflation du 
commerce depuis que les Hollandois ont en- 
voyé leurs vaifleaux trafiquer aux lfles voifînes, 
où les Chinois fe rendent règlement chaque 
année pour faire négoce avec eux. 
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Les Lettres de Bantan de la même atinéé 

De ripe portaient que depuis plus d'Un an le Roy de 
4* uv*. j e j ava j c j onc j e R 0 y aU m C d e Bantan a 

efté démembré , comme on Ta dit dans la Re- 
lation de 1679. ) eftoit en guerre avec un de 
fès fils qui fe difoit Seigneur de Tlfle de Ma- 
. doura - y Et que les Hollandois ayant pris le 
party du Pere , avoient perdu plus de douze 
cent hommes, tant de maladie, que dans plu- 
fleurs combats donnez fur mer. Ce mauvais 
fuccés joint aux autres pertes qu'ils avoient 
faites dans Tlfle de Ceylan, dans le Macaffar, 
& fur les mers de la Chine, avoient fait crain- 
dre qu'ils ne fuflent peut-eftre contraints d'a- 
bandonner quelques-unes de leurs placesj mais 
ils fe font confervez par tout, 6c leur Compa- 
gnie s'eft foûtenile avec honneur , quoique 
trois de fes meilleurs Vaiffeaux qu'elle en- 
voyoitavec de bons hommes pour profiter de la 
divifion des Chinois &c des Tartares euffent 
xnifërablcment pery par la tempête fur les cô- 
tes d'Emoûy , qui eft une Ifle voifine de la 
Terre- ferme de Chincheo , Tune des Provinces 
de ce grand Empire. 
Les lfles des Larrons font , comme Ton f^ait 
»w ijies à l'Orient des Philippines 5 les Efpagnols en 
tons. * r ' eftoient les Maiftres , mais Ton afluroit que 
les naturels du Pais avoient fait main-baffe fut 
eux, & qu'ils avoient enveloppé dans ce meur- 
tre gênerai quelques Religieux qui travail - 

loienc 
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loient à leur converfîon avec beaucoup de zele. 
L'on ne convient pas tout à fait de la véritable 
caufe d'un maflacre fi cruel 5 d'abord le bruit 
avoir couru que c'eftoit purement en haine de 
la Foy, mais on a publié depuis que c'eftoit un 
pur événement de politique appuyé fur des rau 
Ions humaines. Puifque la mort de tant de per- 
fonnes de mérite eft confiante ; il eft a fouhait- 
ter pour leur propre gloire , 6c pour celle de 
toute l'Eglife qu'elle (oit devant Dieu un véri- 
table martyre , & qu'ainfi ces fécondes nou- 
velles foient moins vrayes que les premières. 



CHAPITRE DERNIER. 

Conclufon de la Relation. 

SI la prudence du fiecleacrû pouvoir dou- 
ter jufqu'icy que les Miflions des Vicaires 
Apoftoliques dans l'Orient fuflent des entre- 
prifes de durée , elle peut à prefènt finir tous 
fes doutes par la connoiflance des benediftions 
que Dieu y répand tous les jours de plus en 
plus. Quand on parla du projet de ce grand 
deflein en 1658- & 1659. ileftoit aflezexcufa- 
ble que les Sf£es de la terre , quinemefurent 
leschofes que par des lumières humaines, re- 
gardaient d'abord celle-cy comme une pure 
idée, qui ne pafleroit jamais à l'exécution, ou' 
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qui, fi elle alloit jufques-Ià , n'iroit pas beau- 
coup plus loin qu'à de foibles commcncemens 
qui avorteroientbien-toft. 

Mais comme ileft heureufement arrive par 
la Mifericorde divine, que toutes ces conjectu- 
res fe font trouvées faulles, quoiqu'elles paruf- 
•fenc aflez bien fondées à quelques efprits 5 II 
cft temps que toute l'Europe, & particulière- 
ment la France , ouvre les yeux pour reconnoi- 
trequec'eft icy l'Ouvrage, non pas des hom- 
mes , mais de Dieu mefme , puifque malgré 
l'incrédulité de quelques-uns y &c l'oppofition 
de plufieurs autres , non feulement il fubfifte 
avec fermeté , mais encore il s'avance Se fe per- 
fectionne d'une manière furprenante. 

Il y a dix-neuf ou vingt ans que les E vêques 
font partis avec leurs premiersOuvriers h il y en 
a dix-huit qu'ils font arrivez àSiam, fansfça- 
voir prefque ce qu'ils deviendroient, Se où ils 
iroient, parce que l'entrée des Royaumes où 
l'on les envoyoit , eftoit pour lors fermée 5 ce- 
luy qu'ils ne cherchoient pas leur ouvrit fon 
fein, Siam iesreçeut , ils s'y établirent, ils s'y 
logèrent , ils s'y bâtirent , ils y firent des habi- 
tudes , ils en apprirent la langue avec celle des 
autres Eftatsde leurs Vicariats Apoftoliques j 
£c dés qu'ils les fçeurent fuffifamtfient , 6c qu'ils 
purent s'introduire dans les lieux de leurs Mit 
fions , ils s'y répandirent qui d'un cofté , qui de 
l'autre , &c par tout ils commencèrent à travail - 
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let Ci foliderrlent, que quoique les uns foient 
morts ,* ou en chemin ou au terme 3 & que tous 
généralement ayent beaucoup fouffert , rien 
n'a efté capable de décourager ceux qui re- 
ftoieilt,&ilsonteuIaconlolationde voir tou- 1 
joft-scroiftre la femence qu'ils avoient jettée* 
Ceux qui voudront fe donner la peine de 
lire toutes les Relations que Ton a faites jufl 
qu'à prefent^ y verront , comme par degrez $ 
les progrés de l'Evangile - s lis s'étonneront 
qu'en fi peu de temps , un fi petit nombre de 
Prêtres ait pu s'uffireà tant dechofesôcàtanc 
de lieux différents 5 ils remarqueront que de** 
puis huit ou dix ans, il ne s'elt prefque point 
pafle d'année que Ton n'ait augmenté le Trou- 
peau de Jesus-Christ de douze à quinze mille 
amês ^ ils admireront que des Prêtres étran- 
ers, qui fbpt dans la Cochinchine^ yfontli- 
remeçit toutes leurs fonctions, & marchent 
publiquement en habit Ecclefiaftique ^ àved 
l'agrément du Roy i & à la veiie de tous les 
Grands qui ne les refpectent pas moins que le 
peuple. Ils s'étonneront auffi de ce que ceux 
qui prêchent dans le Totlquin , quoiqu'ils 
foient dans une continuelle perfecution , tout 
cachez qu'ils font fous l'apparence de Sécu- 
liers, y convertiflent communément plus de 
monde , &c y ont en effet uncEglifè beaucoup 
plus nombreufe qu'à la Cochinchine* Ils fè-« 
ront ravis de voir que le Royaume de Siam, 

Py 



ai g ReUtien des Mifiioni 

où il s'eftoic fait d'abord fi peu de convcrfions ; 
fournit luy feul cinq ou fix Refidences , ou 
Dieu autorife la prédication de fes Serviteurs 
par des prodiges, & où les M iniftres de fa pa- 
roles font en vénération à la Cour , 6c dans 
ï'es Provinces ,jufques.là que le Roy leur a frit 
bâtir une maifon dans fa Ville Capitale. 

Us béniront Dieu de ce qu'on élevé dans 
ce dernier Rovaume , des Seminariftesdeplu- 
fieursPaïs, du 'nombre defquels onadéjapro- 
meii au Sacerdoce desTonquinois , des Co- 
chinchinois ,"ôc quelques autres qui avancent 
la gloire de Jésus- Christ dans leurs Patries , 
pendant que l'on en forme d'autres a l'Eitatbc- 
clefiaftique pour les ayder , Se pour leur fucce- 
der , en leur faifant faire toutes les études con- 
venables, & en les préparant peu à peu à paf- 
fer de laTonfureà la Prêtrife,parles degrez 
des autres Ordres. Enfin ils feront re,ncxion 
avec plaifir , que toutes chofes concourent de 
toutes parts à Vaffermiiïement Se au foûtien de 
ces Mimons. Lajurifdidion des Evêques eft 
prefque univerfellement reconnue dans toute 
feftendue de leurs Vicariats : Les autres Mil- 
fionnaires des Ordres Religieux fe joignent à 
eux . les Princes idolâtres, les honnorent Se les 
affilient, les peuples les viennent écouter en 
' foule pour s inftruire Se fe convertir -, ils jettent 
les premiers fondemçns de la hierarchie,cn for- 
pian t un Clergé des naturels mêmes de ces 
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Païs Infidellcs, pendant qu'on leur envoyé de 
temps en temps, des Prêtres d'Europe qui 
vont les rafraîchir &; les fecourir , autant qu'on 
le peut, parlacorrefpondancequeleSeminai- 
reétably à Paris pour les Miffions étrangères, 
entretient avec eux depuis qu'il, a plu au Roy 
luy donner fes Lettres Patentes vérifiées en 
Parlement en 1663. & que le S. Siège a cfon- 
iîrrné ce mefme établiflement par Tes Lettres 
Apoftoliques. Sa Majefté a même voulu de- 

f>uis peu contribuer par fes liberalitez Roya- 
es, aux frais du voyage des derniers Million- 
naires qui font partis cette année: Outre les 

fîenfions qu'elle accorda en i66j àM rs d'He- 
iopolis &c de Berithe , fur des Bénéfices de 
France $ &le PapelnnocèntXI. encheriffanc 
fur le zele que tous fes PredecelTeurs ont eu 
pour foûteirir cette Colonie facrée au milieu 
de l'idolâtrie, n'a rien eu, plus à coeur , que de 
voir la Sacrée Coj^rcgation de la Propaga- 
tion de la Foy , donner tous fes foins pour en 
difeuter les interdis, pour en apuyer les chefs 
& les membres, &c pouf en afTûrer la confer- 
vation & l'accroiflement , tant du cofté du 
Spirituel, que d'une partie du temporel, prin- 
cipalement depuis que la Providence a con- 
duit M. d'Heliopolisà Rome par des reflbrts 
incomprehenfibles, & par des routes d'autant 
plus admirables, qu'elles paroiiïbient plus op_ 
pofees au bien public de ces Eglifcs naiflau- 

P 11J 
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tes , dont il femble que ce Prélat ne fe foitéloi- 
gné par accident, que pour les fervir plus uti- 
lement par fonabfence, 6c pour les aller re- 
joindre enfuite avec plus de joye 6c plus d'a- 
vantage. 

Apres cela . peut-on raifonnablement fe fi- 
gurer qu'une Miflion que Dieu bénit de Tes 
grâces, que les Papes foutiennent par leur au- 
torité , qu'un fi grand Roy honore de fa pro^ 
te&ion Se de fes bien-faits , ôc que les autres 
Pui (lances de la Terre regardent avec eftime 
& bien-veillance , après avoir eiïliyé toutes les 
difficultez des çommencemens , toutes les tem- 
pêtes des pejfecutions , 6c toutes les oppofi- 
tions de la Terre 6c de l'Enfer , vienne à fe dé- 
truire dans un temps où elle eft toute forti- 
fiée malgré les combats qu'il luy a fallu foute- 
nir , 6c ou elle void une aflurance prefque cer- 
taine de fe perpétuer elle-mefme , non feule- 
ment par les fecours d'iranmes 6c d'argent 
qu'on peut envoyer d'Europe , mais aufli parle 
crédit qu'elle s'eft acquife dans tous ces Royau- 
mes Orientaux, par l^piultitudedes Chrétiens 
qui croift tous les jours, 6c par leminifteredes 
Prêtres qu'elle tire de leur nombre pour travail- 
ler avec moins de péril Se plus de Habilité dans 
leur Patrie. 

11 n'y a donc plus rien qui puiffe faire perdre 
courage , on a fujet au contraire de concevoir 
toute l'efperancc imaginable d'un fruit pe{- 
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marient -, Il faut que tout le monde tâche d'y 
prendre quelque part, autant qu'on le peut, 
& c'eft fe faire honneur à foy-mefme dans le 
temps, &: fe procurer un grand mérite pour 
l'Eternité, que de concourir de toutes fes for- 
ces à un bien de cette importance : Les Laï- 
ques y peuvent beaucoup par leurs liberali- 
tez } les Ecclefiaftiques encore plus par leurs 
perfonnes, &C tout le monde par des prières : 
Nous demandons aux uns & aux autres pour 
l'amour de Nôtre-Seigneur a qu'ils ne nous 
abandonnent pas, &que chacun nous prefte 
la main en fa manière ^ car quoique Dieu puif- 
fe abfolument fe palier de nous , s'il vouloit 
faire des miracles, ce fèroit pourtant le ten- 
ter que de s'y attendre en négligent les moyens 
communs &. ordinaires ^ 6c d'ailleurs il eft de 
noftre devoir d'offrir de fa part aux Chrétiens 
d'Europe, la grâce qu'il veut b?sn leur faire dè 
les aflocier en quelque façon au Miniftere du 
lalut des ames, en les faifant contribuer félon 
leur capacité à la converfîon des Idolâtres. 

Les perfonnes de vertu qui auront un peu 
de zelepourla gloire de Jesus-Christ , trou- 
veront apurement fort bon qu'on leur repre- 
fente icy l^s befoins de fes Miniftres dans les 
terres les plus éloignées, où l'on peut dire qu'ils 
portent tout le poids du jour &: de la chaleur. 
Le Procureur gênerai des Miflîons nous man- 
doit «que dans le feul Séminaire de S. Jofeph , 
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qui eft celuy de la Capitale de Siam , on avoir 
dépenfé cinq mille francs en 1677. & cela feu- 
lementpourlanouriturede tous ceux qui y é- 
toient,& pour l'entretien de quelques Dome- 
.ftiques qui faifoient avec les Maiftres , cin- 
quante ou foixance perfonnes. De forte qirà 
fupputerfur ce pied-Là combien il leurfaudroit 
de revenu chaque année , tant pour les au- 
tres dépenfes de ce Séminaire, que pour tou- 
tes les refideneçs du mefme Royaume, & pour 
les OuvriersdelaCochinchine, duTonquin, 
Se des autres lieux où il y a quelques Miffion. 
mires , on ne croit pas qu'il faille moins que ' 
douze ou quinze milles livres par an, avec tout 
Je ménage pollible, fans y comprendre ce qui 
feroit necefl^Jrc- , foie pour IesjJrefens qu'il faut 
faire par tout pour fe conferver l'amitié des 
Grands , foit pour entreprendre toutes les nou- 
velles MiïTiou$quifeprefentent affèz fouvent, 
& qui demeurent faute de pouvoir fournir le 
Viatique aux Ouvriers, foit enfin pour redi- 
merles nouveaux Chrétiens de toutes les ve- 
xations qu'on leur fait , & pour racheter tan- 
toft leurs perfonnes, & tantoftles images, les 
ornemens , & toutes les chofes faintes qui 
tombent quelquefois pat malheur; entre les 
mains des perfecuteurs Idolâtres. 

On a été unefois fur le pointde fondre lesVaif- 
feaux /âcrez au Tonquin , pour payer la taxe 
4 «juon avoit faite fur quelques ConfeflTeurs de 
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JesusChkist^Od s'eft veu une autrefois dans le 
mefme Royaume expofé aux reproches d'un 
grand Seigneur , &: pajr confequent au péril 
d'une nouvelle perfècution, parce que la pau- 
vreté des Miffionnaires ne leur avoit pas per- 
mis de reconnoître Tes fervices. Il s'eft pre- 
fentéàSiam une occafion favorable d'envoyer 
fèurement un ou deux Prêtres à la Chine, & 
rien n'arreftales Evêques , que l'impuiflance 
abfoliïe où ils eftoient pour lors de leur don- 
ner le neceflaire, quoiqu'ils euflent emprunté 
une fommeconfiderable qu'ils doivent encore, 
& qu'ils ne payeront pas fi toft,àmoins qu'ils 
n'ayent quelque refource extraordinaire. 

Que fi l'on veut joindre à cela ce que coû- 
tent les Miffionnaires que Ton a éprouvez dans 
Je Séminaire étably a Paris pour ce defiein, 
& qui ( comme Ton fçait ) n'eft pas fondé 5 
Si l'on met en ligne de compte la dépenfe que 
Ton fait, non feulement pour ceux qui font 
jugez propres à ce grand emoloy , mais aufli 
pour les autres dont la vocation neparôift pas 
bonne après plufieurs mois de fejour & d'é- 
preuve. Si l'on examine les frais qu'il faut 
faire pour les voyages de ceux que l'on dé- 
termine à partir ^ foit par la route de l'Océan, 
foit par le chemin de terre , tant pour leur 
Viatique, que pour les chofes neceflaire* ou 
curieufes qu'ils emportent à Siam 5 Tout cela # 
pioiite fi haut , qu'il y a lieu de s'étonner corn- 
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menton a pu jufqu a prefenc y fournir, fur tout 
dans les dernières années depuis que la mort 
nous a enlevé les perfonnes qui (ervoient de 
principaux appuis à ces Miflîons -, Audi Dieu 
fçait de quelle manière les Millionnaires y vi- 
vent au jour la journée , & il n'y a que luy qui 
connoiflc ce qu'ils y fouffrent, fans qu'ils s'en 
plaignent. 

11 eft bien fâcheux de voir que par la perte 
qu'on a faite de ces premiers protecteurs , Se 
par le malheur des temps les aumônes dimi- 
nuent , lorfque les befoins augmentent ^ &: 
que des Ouvriers , dont la plupart ont quitte 
le commode dans leur païs , foient réduits à 
une véritable indigence dans une vie tres.Ia- 
borieufe au milieu d'une terre étrangère. Aufli 
peut-on dire que ce neferoitpaspoureuxune 
petite tentation , fi le mefme amour, qui leur 
a fait commencer de fi grandes chofes, ne les 
y tenoit auflî attachez dans leur plus grande 
pauvreté, qiwlsj'ertoient dans le commence- 
ment ^orfqu'ils manquoient moins, Se qu'ils 
n'avoient pas encore perdu par divers acci- 
dens , une partie de leurs effets avec le fecours 
de leurs amis. 

.A la vérité , la connoiffance que l'on a de la 
mortification Se de la- confiance avec laquelle 
ils portent tout cet état, (ans qu'aucun d'eux 
. penfe à s'en tirer , eft d'une part une grande 
confolation pour les perfonnes qui s'intereflent 
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aufïî fortement que nous en tout ce qui les 
regarde ^ mais d'un autre côté , plus on eft per- 
suadé de leur vertu , plus on eft fenfible à la pei- 
ne qu'ils doivent avoir , non pas tant d'eftre 
privez de plufieurs foulagemens pour eux-mê- 
mes, que d'eftre hors d'état d'en procurer de 
fèmblables à des Néophytes , qui font quelque- 
fois dans la dernière extrémité, &c de ne pou- 
voir ny faire des prefens aux Seigneurs Idolâ- 
tres pour les gagner, ny donner quelques pe- 
tircs dévotions aux Cathecumenes &c aux nou- 
veaux Chrétiens pour les encourager , ny en- 
treprendre de nouvelles* Miffions auprès de 
quelques infidèles pour les convertir , faute 
d'un petit fonds pour aller jufqu'à eux, & pour 
vivre avec eux fans leur eftre à charge , a l'e- 
xemple de S, Paul , qui mettoit fa gloire à prê- 
cher l'Evangile, fans paroîtreinterefle„& fans 
qu'il en coûtât rien à Ces Auditeurs. 

Peut-eftre qu'il fe trouvera des riches ver- 
tueux qui fe lailTeront toucher par toutes ces 
reflexions,8c qui ne manqueront pas de moyens 
pour affifter les Serviteurs de Dieu , dont tou- 
te la paffion eft de ne rien avoir que pour 
l'employer à étendre fon Royaume. Combien 
ar exemple de montres & de pendules, com- 
ien de criftaux & de miroirs , combien de bi- 
joux, d'ouvrages en broderie , d'étoffes pre- 
tieufes, & d'autres meubles , ou tout A fait inu- 
tiles ou peu neceftaires , qui feroient d'un grand 
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ufage dans ces nouvelles Eglifes, foit pourpa. 
rer les Chapelles où l'on s'afTemble , (oit pour 
prefcnter aux Princes 6c aux Officiers de Jeurs 
Eftats , dont il efl important d'avoir l'amitié $ 
Combien d'argent perdu au jeu , ou prodigue 
en habits , en ïeftins \ en divertilTemens trop 
fouvent criminels , qui entre les mains des 
Ouvriers Evangeliques , êteindroit des perfè- 
cutions, &. convertiroitdes Provinces êc des 
Royaumes ? Combien de gens qui font de 
grandes aumônes , tant des revenus Ecclefiaft i- 
ques , que des biens de Patrimoine pourroient 
aifément les étendr.e jufque fur les pauvres de 
Siapi , du Tonquin , de la Cochinchine , de 
Camboye , de Ciampa , de Laos , de la Chine, 
fk. de tant d'autres Païs , où ils auroient le mé- 
rite de planter la Foy par les mains d'autruy , 
s'ils vquloient ouvrir les leqr par leurs liberali- 
tez % aux Ouvriers qui les difpenferoient en leur 
nom ? Plaife àNoftre Seigneur de les infpirer 
la delfus, Se de leur faire connoiftre qu'ils ne 
peuvent rien faire de plus grand pour leur fa- 
lut, puifqu'on peut affurer, fans entcftcmentSc 
fans exagération , que PEglife n'entreprend 
rien aujourd'huy de plus élevé, ny de plus é- 
tendu que ces fortes de Miflîons, qui ont pour 
objet tout l'Orient. 

Mais fi cette confideration peut animer des i 
gens du monde à donner quelque petite partie 
de leurs biens pour aydçr à fauver les Infidèles j 
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les Ecclefiaftiques , qui font dans les Ordres fa- 
crez,& qui ont l'efprit de leur profeffion, ne 
devroient-ih pas s'offrir eux-mêmes pour aller 
porter le fpiritùel avec le temporel à ces pau- 
vres ames abandonnées , qui reclament leurs 
fccours , & qui fe perdrontéternellement faute 
d Ouvriers, dont le zele les aille chercher juf- 
qu'auxextremitez de la terre, dansjes teuebres 
du Paganifme ? On avoir efperé qu'on pourroit 
^èpafler bien-toft des Miflionnaires qu'on en- 
voyé d'Europe, ou que du moins il fuffiroit qu'il 
en partit de temps en temps quelques-uns en 
petit nombre, parce qu'on croyoit que lesCa- 
techiftesduTonquin &c de la Cochinchine fe 
multipliansdejouren jour, on trouveroit par- 
my eux affez de Prêtrespour peupler raifonna- 
blement ces deux Royaumes, &c pouc lesdifper- 
fer encore en d'autres Eftats , mais les princi- 
paux Chrétiens ont crû devoir prier M. de 
Berithe pour de très bonnes raifons 3 qu'on ne 
les élevât point au Sacerdoce, qu'ils n'euffent 
atteint au moins l'âge de 40. ans , & qu'ils 
n'euffent donné des preuves de leur fermeté 
dans la Foy , de leur intégrité dans les moeurs , 
de leur talent dans le Miniftercdcla parole, Se 
de la pureté de leur zele pour le faiut de leur 
Pais durant l'efpace de plufieurs années ^ de 
forte qu'en attendant que ces fujets, qui font 
fur les leux , ayent acquis toutes les qualitcz 
qu'on defire en eux, il faut fupléer à leur de- 
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faut par un bon nombre d'étrangers, donc la 
do&rine &c l'exemple puifle achever de Iesin- 
ftruire 6c de les enflammer tous. 

Entre ceux qui ont eu le courage d'entre- 
prendre ce voyage , les uns font morts fur le 
chemin, les autres au terme $ Se ceux qui font 
encore vivans ont efté fi accablez de travail, 
qu'ils Ibntqfja épuifez de forces pour la pluf- 
part 5 II faut donc aller renouveller non feu-* 
Jement les (impies Millionnaires , mais auiïi les 
Chefs de la Mifîion ^ 8c quoique communé- 
ment parlant la vertu l'oit plus neceflaire que la 
fcience à des Ouvriers Evangeliques $ cepen- 
dant on a befoin prefentement de l'une 8c de 
l'autre , parcequ'il faut des gens capables de 
fucceder à ceux qui ont eu jufqu'à prefent la 
conduite de cette fainte entreprife. Un de nos 
Meflieurs nous écrivoit en 1677. en ces P ra4 
près termes: // nous fauticy des Do fleurs , c'ejl 
à dire des gens habiles pour enfeigner les Pdfteurs^ 
& four defarmer les faux fcavans *> Il nous faut 
des Prophètes pour annoncer l'Evangile avec tout 
le feu de l x Efprit divin >& pourdifcetner le talent 
des Ouvriers , & le befoin des brebis '> C'eft particu- 
lièrement aujourdhuy que nos Miffions demandent 
de ces deux- fortes de perfonnes. le fuis certain qu'il 
y a plu fieurs Ecclejïajîiques en France que Dieu rem. 
plit de tant de lumière & de tant d'ardeur^ qu'Us 
f croient icy en peu de temps un fort grand fruit ^ s* ils 
y venoient avec quelque difpojîtion pouf les Lan- 
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fîtes s dans Le pur dejtr de flaire à Dieu , &deluy 
cbeïrfans refiftance. 

On n'ignore pas qu'il ne faille une vocation 
particulière pour un employ fi augufte 5 &c Ton 
feroit bien fâché de condamner qui que ce foie 
de ceux qui ne fe prefentent pas pour s'y con- 
fàcrer -, mais on peut dire en gênerai qu'il y en 
a plus qu'on ne pente, qui verront peut-cflre 
à l'arricle delà mort, quoique trop tard, qu'ils 
ont moins manqué de vocation, que de cou. 
rage ^ & que c'eft une lâcheté toute pure qui 
les a retenus prefque fans occupation dans 
leur Pays, lorfque Nôtre Seigneur lesprefToic 
jfecretement d'aller travailler dans les Terres 
éloignées. Il efl: affuré que s'ils kavoient un 
peu combien il recompenfe dés cette vie là ge- 
nerofîté du fâcrifice qu'il faut faire pour en 
exécuter le deflein, ils fe trouveroient fi bien 
payez par avance, qu'ils ne balanceraient pas à 
s'y déterminer pour fon amour 5 Car quoiqu'il 
y ait beaucoup à fouffrir, le Maître , que l'on 
- lèrt, fçait bien confoler ^ Et pour en eftre con- 
vaincu par expérience , il ne faut que tranfcrii c 
icy les fentimens de deux Miflionnaires', dort 
l'un arriva àSiam en 1676. fit l'autre Tannée 
fui van te. 

Le premier efl: M. Thomas qui s'explique 
ainfî en écrivant aux Directeurs du Séminaire 
de Paris, le refjtns > Mefiicur , une yande joye 
de me voir enfin dans l *cjiat où je fuis , dontfay en- 
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core pluâ d*eftime que je n'en avois en F tance ; 
Je vous remercie de tout mon cœur , puifque c'ejl 
far voftre moyen que le chemin des Miflions m** 
efiè ouvert /& je reconnois qu'il eftoït bien- jufte 
d'acheter far plufieurs travaux & retardemens ,le 
bonheur extrême dont je jouis. 

Le fécond eft M. Paumard qui parle encore 
avec plus d'cpanchement. Depuis que je fuis 
arrive , dit-il, je fuis dans un continuel feftin de 
joye d'eftre fous la direfiion des Vicaires Apojlo- 
liques dans la Compagnie de leurs Mifionnaires f 
& a'eftre appelle a un eftat auffi Saint, qu'eftce- 
luy où je me trouve engagé, le vous diray à peu 
près , Meilleurs , ce que âifoient les habitans de Sa- 
marie à cette femme de leur Ville 5 que J e s u s- 
Christ avoit convertie , quand ils l'eurent en- 
tretenu luy-mefme. Vos charitables in/lruftions 
m % avoient donne une haute idée de l 'eftat d'un 
Miffionnaire Apoftolique , mais t expérience que 
j'en ay, quoique je ne fafje que commencer, ne con- 
ferve pas feulement l'eftime que fen avois concetic, 
elle l'augmente mefme d'une manière tres.confolante 
&tres~fenfible. Plut à Dieu que je pitffe vous ou- 
vrir mon cœur entièrement vous repre /enter fur 
ce papier au naturel, ce que fa Divine Bonté fait 
en faveur de ceux qvi s'abandonnent a luy en toute 
confiance $ Car fi moy , qui ne i'ay fait que d'une 
manière très. imparfaite y je m'en fens fibienrccom- 
fenfé, que ne doivent pas attendre ces ames gene- 
reufes qui le feront parfaitement ï II ne faut point 

confulter 
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Confulter la prudence de la chair , // faut s'en temr à 
la Foy feule y elle nous dit qu'il faut chercher & éten- 
dre le Royaume de Dieu &fa Jufiice , & que tout 
le refte nous fera donne abondamment. Ceft des* 
honorer noftre cher Sauveur y & fe défier de la vé- 
rité de Ces paroles^ que de S excufer d'aller luy con~ 
quérir des ames s en les délivrant de la tyranie du 
démon , fous prétexte qu'on manquera pcuUefire de 
fubfiftance ,defanté y de forces , qu'on n'a pas 
afjez^de vertu pour fouffrir les incommoditez^de la 
mer ou de la terre , les persécutions 3 les maladies , 
feparation d'un Confejjeur ou d'un Dire fleur , gjr» 
généralement toutes les autres privations que ton 
prévoit comme des maux inévitables. 7 % outes ces 
terreurs font des artifices de noftre enncmy capital s 
qui ne trouve que trop de gens crédules dont ilabufe 5 
mais les ames bien éclairées 5 luy répondent fans s V» 
mouvoir , que celuy qui ne cherche que Dieu , trou - 
ve tout en luy , quand il manqueroit de tout en ap- 
parence. Que ne puisse donc attirer quantité de 
mes chers Compatriotes & plus chers Confrères à ce 
Banquet royal de la Converfion des ames oà Dieu 
les invite* Helas ! s'ils refufent d'y venir 7 je crains 
bien fort qu'il n'aille appeler les autres 2f étions 9 
& qu'ilnefajje entrer en noflre place les premiers ve* 
mts y qu'il reveftira de la precieufe robe Nuptialt 
de lu Charité , de ^abnégation d'eux-mefmcs , & 
d'un entier abandon à fa divine conduite 5 Car en- 
fin il no As fait honneur de nous employer , il n'a pas 
h e foin de non s ny de nos biens >&fi nous faifons les 
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renchéris , il fiait tien à qui U-tranfportera Us grâces 

qu'il nous avoit dejiinées % 

Jufqu'icy ce font les fentimensdeceMiflîon* 
mire, qui dans le fond ne prétend point qu'il 
faille exclure les Prêtres qui ne font pas de nô- 
tre Nation, (ceferoit une jaloufie indiene du 
Caradere Sacerdotal } )ll veut dire feulement 
qu'en recevant des Ouvriers de toutes fortes 
de Païs , il ne faut pas foufFrir par lâcheté , 
qtielenoftre perde la part que le S. Siège luy ft 
donnée à cette importante Miffion , qui bien 
qu'elle foit une MifTion Apoftolique , a pour- 
tant tiré fes premiers Ouvriers & fes premiers 
fonds de la France, comme elle tire toute fon 
rutorité 6c toute fa conduite de Rome. Auilî 
attend-elle de l'une & de l'autre , la continua- 
tion des bien difterens qu'elle en a reçeûs. 
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PA r Privilège du Roy donné à S. Germain le f. 
jour de MayiôSo. figné Le Petit, & fcellc. 
1 1 eft permis au Sieur Charles Angot, Libraire 
à Paris , d'imprimer ou faire imprimer, vendre ou dé- 
biter , Lu fuite des Relations des Miffions & desV 9yage$ 
des Evecjues, Vicaires Apostoliques , & de leurs Eccle- 
fiaftiques es années 1676. & 1677. divifèe en quatre par- 
ties , pendant le temps & efpace de fix années , à com- 
pter du jour qu'elles feront achevées d'imprimer pour 
la première fois ; & deffences font faites à toute* for^ 
tes de perfonnes de les imprimer ou faire imprimer , 
d'en vendre & débiter d'autres impreflîons que de cel- 
les dudit fieur Angot , ou de ceux qui auront droit de 
luy ; aux peines portées par ledit Privilège 9 ÔC aux 
charges y contenues. 



Regiflré fur le Livre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris , le 9. May 1680. fuivant l'Arrefi 
du Parlement du S. Avril i6tf. & celuy du Confeil Pri- 
vé du Roy, du 25. Février 1665. 
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